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CHAPITRE I, 

Ce que c'ejl que Liberté ' } oh Libre- 
Arbitre. 

APrks avoir examiné ce qui 
rcgarde Ics Vcrtus , il nous 
faut toucher quelquc chofe 
du Deftin , de la Fortune , 8t 
du Libre-Arbitrc » que quclques-uos 
tiennent étre des Caules , quelqucs- 
uns des Modes ou maniéres d'agir de 
certaines caufes , £c quelques-uns des 
Noms vains 6c imagi naires , il nous en 
fuut , dis-je , toucher quelque chofe, 
A 5 d'au- 
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d'autant plus quc fclon qu'on lcsad- 
mettra , ou qu'on les rejcttcra , il y au- 
ra , ou il rTy anrapas ciitrc Ics hommes 
des Vcrtus , 8c dcs Vices , & par confe- 
quent dcs aftions qui pourront ctre 
cenfées mérìtcr de la louangc, ou du 
bjkmc , de la recompenfe , ou du chà- 
timent. Car il eft conftant qu'il n'y a 
rìcn de loiiable , ou de blàmable quc 
ccquife fait av'ec déliberation , Se li- 
brement 5 & quc ce qui fé fait fortuite- 
mcnt , ou pai' ncccflité n'eft digne 
ni de loiiangc , ni de blàme. Cela 
étant , la premiere chofe quc nous de- 
vons fai re , c'eft d'examiner cn quoy 
confifte la Liberté , la Fortune & le 
Deftin, afin quc de là onpuiftevoir 
comment la Fortune , & la Liberté ou 
répugnent , ou fe peuvent accorder 
aveclc Deftin. 

Pour commcnccr donc par la Liber- 
té , il eft évident qu'on n'entend pas ict 
precifément celle qui étànt oppoféc à 
la Scrvitudc , regarde proprement le 
corps , & eft définic Vneptuf ance de vi- 
vre comme Voti vtut ; nous entendons 
parler de celle que les Grecs ontcoù- 
tume d'appellcr W« , Vd in 
nobk, fett femsnos , nojìróve in arbitrio, 

pausiti-' 
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Mi**U*Ht fuurn ejì , ce qui eft en nous, 
U dans nòtre Libre-avb.tre , Se en no- 
trepuitlance , fgavoir quelque choie 
qui eft dans l'Efprit , & qui n'eft pome 
fuiet aux Maitres extcneurs , ou, poni- 
mi fervir des termes d'Epicìete , ?«i ne 
peut aucunement (tre empéchi , 
cornine qui diroit une pinne , <r intiere 
pmffattce. defairt quetcjue chafe. Lcs La- 
ém , & principakment ks Tbcolo- 
sicns , ìuy donnent d'ordinatre le nom 
Se Libre- Ai -bitre , & quelquefois de Li- 
Wral- Arbitri. 

Sur quoy il eft à remarquer I. que 
ce nom a'attribuè à la Raifon , 0U , ce 
qui eft le meme , ì PEntcndcment, cn 
ce que la Raifon eft confideréc cornine 
un Arbitro affis entre deux Partics, ou 
cornine uii Jage qui examinc, a il con- 
fulte , qui défibérc , & qui enfiti déci- 
de ou porte fon jugement fur ce qu il 
faut, ou ne faut pas faire dans une cno- 
fe douteufe. 

1 1. Que fi-tot que la Confultatioii, ce 
la Deìlbération étant faìtes , la radon 
a ìagé. éìà , ou choifiunechofepré- 
férablcment à l'antro, & qn'elle l'a 
Cfùc la meilleure , l'Appetition , ou la 
?<3*&ion de TAppetit fmt mcontinent. 

A 4. Hi. 
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HI. Que par ce mot d'Appetit j'en- 
eends ici PAppctit raifonnable , & qui 
eft partici! lier à Phomme,comme eft la, 
Raifon, parce que nous nous fervi - 
rons deformais indifteremment des 
termes de Volonté , & d'Appetit , en- 
tendant PAppent raifonnable. 

IV. Que parce que l'action dclafa- 
cuké motrice, qui eft proprement la 
pourfuitc mème du bien , iuit PAppe- 
tition, ou, corame l'ort parie d'ordi- 
naìre, la Volonté, la faculté étant prife 
pour PaéHon, cette a&ion de la faculté 
motrice cft pour ccttc railbn dite ou 
dénommée Volontaire , cornine qui 
diroit volontairemcnt entreprife , ou 
avec délibération , & confultation. 

V. Que la Rauon libre , ou le Libre - 
Arbitrc eft cetili étre darìs l'Homme , 
en ce que de pluileurs chofes qui tom- 
bent en délibération, il n'en choiiìc 
point telìemcnt une, qu'il ne puiiìé ou 
la negliger, ou en choifir uneautre. 
Veritablemcnt fon a coùtume d'attri- 
buèr cette Liberté à la Volonté , ou à 
PAppetit raifonnable , mais cela re- 
vient au méme , en ce qu'on demeure 
d'accord que la radile de la Liberté eft 
dans la Raifon , qu'on appello ordinai- 

rement 
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remcnt l'Entendcmcnt , cPeft à dire 
èms la puiflance connoiflante. Car 
Fon ticnt cornimi némcnt que la Vo- 
lontà eft une facilitò ou puifiance 
aveuglc , ìaquclle ne fcmiroit fe porta" 
à rieri, que l'Entendcmcnt ne précè- 
de, & ne porte, pour aitlfi dire, le flam- 
bé»! devant elle ; de forte que le pro- 
pre de l'Entertdement étant de prece- 
der en échirant, Scic propre de la Vo- 
lonté de ]e fuivre , de facon qu'ellc ne 
puiiìe étre détournée de laroute qu'cl- 
fe a prife qu'il ne fe dé&ourne luy-mè- 
mc «atre pan, Se ne détotirne la lumiè- 
re , la Liberto femble par conicquent 
étre premiérement ou primitivement , 
& parfoydansl'Entcndement, &en 
fecond lieti ou confécutivement , & 
dépendemment dans la Voi onte*. 

Pour dire la chofe impeti plus ex- 
prcAement. La nature de la Libcrté 
Memblc premiérement confiftef datìl 
PIndifference , par laqnelle la Faculté 
qui eft appeUcc Libre petit fe porter , 
ou ne fe porter pas à quclquc c&ofe (e6 
qui s'appellc Liberti de Contradi- 
étion ) ou fe porter de tei le maniere à 
une chofe, qu'clle fe puiffe porter au 
contraire ( ce qui s'appcUe Libcrté de 
A ^ Contara- 
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Conti-ariète. ) Et de fait cornine on ne 
petit pome concevoir de liberté fans 
qu'il y ait faculté de choifir , il eft con- 
ftant qu'il n'y a de choix que là oli il y 
a de Pindifference , parec que lorfqu'il 
n'y aqu'une fede chofe propofee , ou 
lorfque la faculté eft déterminée à faire 
ou à pourfmvre une certame chofe , il 
ne pcut point y avoir de choix , 1 equel 
fuppofe du moins deux chofes dont 
l'une foit préférée à l'autre. 

Je fcai bicn qu'il y C n a qui tien- 
ncnt que la Volonté eft aìors princi- 
palement Se foUverainement libre, 
quand elle eft teli ement déterminée à 
une certame chofe ( corame fi c'eft par 
cxemple , le fouverain Bìen ) qu'elle 
ne puiile ètre flcchie ou detournée 
vers une attóre , c'eft à dire vere le mal; 
parecque, difcnt-ils, l'amour aftu ci, 
la polirmi te , la jouifìance de ce bien 
eft louverameracnt Volontaire, & par ' 
conféquent fouverainement Libre. 
Mais je ne fcai s'ils prennent ailez gar- 
de qu'il y a cela de difference elitre 
une action Spontanee , 8c une a&ion 
Libre , que l'a&ion Spontanee n'eft 
«Otre chofe qu'une certame impulfion 
de la Nature , laqueììc impulfion petit 

par 
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par conféquent èrre lims aucun raifon- 
nemcnt; au licu que l'action Libre dé- 
pend de qucìquc raiiònnement , exa- 
men, jugement , ou choix précédent. 
Et une marque que l'action Sponta- 
nee ctt une ccrtaine impuHion de Na- 
ture , c'eft qu'on dit des Enfans , & 
des Bétes , à qui cependant on n'attri- 
buè ni t'ufage de la Raifon,ni laLiber- 
té^qu'ils font plufìeurs choies [ponte, ce 
qui fé dìt méme des chofes inanimées, 
Gemme d'une pierre , qui eli: dite toni- 
ber [pettinati du feu,qui eft dit monter 
[potrte ; de forte que feri [ponte , Se [eri 
natura femblent ètre une me me eli ole. 
Ainfì , comme l'Appetit fe porte de fa 
nature au bien , ce ft'eft pas merveille 
qu'on dife du'il y eft porté [ponte. E n 
effet, de mème qu'unc pierre , parce 
(ju'éìle tombe [ponte, ou de fa nature 
vers le bas , ne petit pas par lby tendre 
vers le hatìt ; ainfì parce que l'Appetit 
eft porté fponte,ou de fa nature au bien, 
3* ne peut pas par foy tendre au mal. 
D'aillcurs, de meme que la picrre,par- 
ce qu'elle cft détermméc au mouve- 
ment vers le bas , n'a pas d'indiffe- 
rcnce pour ce mouvement , ni poni- 
le mouvement vers Le liaut ; ainfì 
A 6 l'Ap- 
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EAppetit , parcc qti'ìl eft determini au 
bien , n'eft pas indtffercnt au bien , ni 
indifferent au mal. Enfin de mème 
que là pierre , fante d'indiffercnce à 
l'un & à l'autre mouvement , eft véri- 
tablement dite ètte mene fponte , mais 
non pas librement vers le bas ; ainfi 
l'Appetì t fante d'indifference au bicn , 
Se au mal , eft veritablement dit fe 
mouvoir [pome , mais non pas libre- 
ment vers le bien en général, 
C'eft pourquoy , fi vous fuppofc"£ que 
Ja Volonté foit de tellc manière detcr- 
minée , pai* exemple , au fouverain 
bien, qu'elle ne puiffè pas en le laifìànt 
étre divcrtie à en fuivre un autre , elle 
fera veritablement cenlcc y étre por- 
téc /ponte, mais non pas librement ; 
parce q.if elle n'eft pas indifferente à ce 
bien la , & à un autre f^pi'i) n'eft pas 
en fù puiflance de fc porter à unrautre , 
en laifiant celuy-là, 
11 eft vray qu'elle s'y porte volens , vo- 
lenti ers , & fans répujjnance, mais cet- 
te forte de Voi onte qu'on pourrok 
nommer valentia, s'il étoit permis de fe 
fervir de ce terme , ne dit pas Liberti, 
mais pente, complaifance , Ubenttam, 
wlliibefcemiam & par coniequent ex-, 

clulior» 
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chiffon de contraente , de violence, de 
répugnance , de fàcheric ; de forte que 
fi In pourfuite , ou l'amour actuel de ce 
bicn eft dit fouverainement Volontai- 
re , il ne faur pas infcrer pour cela qu'il 
foit fouverainement Libre, mais feule- 
tnent qu'il eft fumine libìtus , s'il étoit 
encore permis de fé fervir de ce terme, 
ou liberti , parce que liberiti* petit bien 
étre fans indifterence , mais non pas li- 
berta!. 

Or il importe de remarquer ce qui 
fe dit d'ordinaìre chezlesThéologicns, 
fcavoir qu'il eft impoflible qu'une Vo- 
ìonté , telle qu'cfì celle des bicn-heu- 
reux, qui joiiit du Souverain Bien clai- 
rement connu , laide ce bien pour en 
fuivre un autre ; ii importe , dis-je , de 
fairc cette remarque , parce qu'il fem- 
blc que cela nous petit fairc entendre 
quelle eft cette indifterence en quoy 
c onfifte la nature de la liberté de cette 
vie mortelle. 

Nous difions tout prefentement 
que l'Entcndem'cnt porte le flambeau 
devant la Volonté, & il eft conftant 
que ce flambeau, ou cette 1 timi ère n'eft 
autre chofe que le Jugemcnt que PEfì- 
tendement porte lur les bicns , 8cfur 

Ics 
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les maux cn prononcant que cecy eft 
bon , cela mauvais , que de ccs dcux 
biens, ou de ces dcux maux celuy-cy 
eft le plus grand , celuy-là le moindrc, 
de facon que lorfque la Volonté eft di- 
te ètre détouméc de Pun, étre tournée 
ou portée vcn l'autre , cela fe fait en- 
fant que le jugement eft tanto t pouf 
1 un , & tajatòt peur l'autre } & que la 
fitlHon de la Volonté fe fait conformé- 
mcnt à la fie&ion de l'Fmtendement. 
A nifi , parce que l'Entendcmcnt cft 
jouvent inconftant dans fes jugemens , 
h Volonté baiane* auffifouventdans 
fes inclinations ou appeiìtìons ; de forte 
que comme l'Enrendement juge au- 
jourd'huy qu'une chofe eft bonne , & 
demain qu'ellc eft mauvaife, la Volon- 
té ai me «miri aujourd'huy ccttc chofe, 
8c demain a de l'averfion pour elle : Et 
cornine il juge aujourd'huy qu'il faut 
embrailèr une certai'ne ch'ole , parce 
qu'ellc eft bonne , & que demain il ju- 
ge qu'il cn fautplTitorembnnTerune 
autre, parce que ceotamrc luy fcmble 
malleure; ainfi la Volonté fe porte au- 
jourd'huy vers Ì\mc , & fe porte de- 
mani vers l'autre : E ti un mot , il fcm- 
ble que (clou les aotions que l'Enten- 
dcmcnt 
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dement a des chofes , ou fclon les juge- 
gemens qu'il en porte , la Volonté 
pourfuit ccs mèmcs choics , ou s'en 
détournc , Se lesfuit. 
De meme , parce qu'entre les biens , 
tónfi qu'entre les maux, lesunsfont 
vrais ou cnècìifs , & Ics autres faux ou 
apparens , le bien étant quelquefois 
voile de l'efpéce dumal, Se le mal de 
l'efpéce du bien; cela fait que de méme 
que l'Enten dement eft fouvent trom- 
pé cn jugeant , cn ce qu' étant meu par 
l'efpéce du bien, il juge un mal étre un 
bien , ou qu'étant meu par l'efpéce du 
mal , il juge un bien étre un mal; ainfi 
la Volonté manque auflì fouvent fon 
but , en ce que tendant au bien , &c le 
pourfuivant, il luy vìent du mal, £c que 
Fuyant le mal , elle eft fraftrée de qucl- 
que bien; ce qui fait auflì que l'Enten- 
aemeat tenant le moindrc bienpour 
le plus grand , le plus grand mal pour 
moindre, la Volonté en pourfuivant le 
plus grand bien , obtient le moindre , 
& en fuyant le moindre mal , tombe 
dans le plus grand. 

Puilque la Volonté eft donc ainfi 
attachéc à fuivre l'Entendement , ou 
fon jugement , il eft fans cloutc que 

l'indine- 
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l'indifference qui fc trouve dans la Vo- 
Ionté vajuftement, & abfolumcnt de 
mème pas que l'indifference de l'En- 
tcndement : Or PindifFcrence de l'En- 
tendement femble confìltcr en ce qu'il 
ne foit pas tellement adherant à un ju- 
gement qu'il aura fait fur une chofe 
qui Juy aura femblé vraye, qu'il ne 
puiflè en le ìaiflànt fé porrei* à un autre 
jugemenr fur cetre méme cliofc , s'il fe 
prefente d'ailleurs une plus grande 
vray-femblancc. Car l'Entendement 
n'ert pas de ces facultez, qui font d eter- 
ni inées à une chofe , corame cri la pe- 
fànteur dans Ics chofes inani mées , la 
faeul té d'engcndrer dans les vivantes , 
Se aìnfì des autres ; mais il eft de fa na- 
ture tellement flexvble, qu'ayant le 
vray pour objct, il peuttantotjuger 
cecy , Se tantòt cela d'une certame 
chofe , & entre les jugemens qui fe 
peuvent faire fur cetre chofe, tantòt 
lenir celuy là pour vray , 6c tantot un 
autre, 

Ceti pouremoy l'Entendement 
pcut étre confideré cornine une Bai an- 
ce : Car demèmequ'une Balancccft 
indi fi :r: nte à pancher vers l'un ou 
Fautrc des baffins, & qifcìle panche 
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de telle maniere vers celuy qu'on char- 
ge de quelque poids , que fi l'ori char- 
ge l'autre d'un plus grand poids, elle y 
panchera ; ainfi l'Entendcment eft in- 
dirrerent à pouvoir ètte fléchy ou por- 
te à l'un ou à l'autre des jugemens op- 
pofez, & il eft de telle maniere fléchy 
ou emporté à celuy qui atu*a , corame 
irne efpéce de poids , quelque apparcn- 
ce de vray , que fi quclqu'autre plus 
grande apparence de vray furvient à 
l'autre, il y fera tout aufli-tót fléchy. 
Cctte comparaifbn eft de Ciceron 
lorfqu'il enfeigne , que de mime qu'un 
baffin de Bai ance eft abaijjé par le poids 
quel'ony met , ainfi l'Efprit cede attx ebofes 
tvidentes , ou ne -petit n'approuvtr più unt 
chofequìlujparoit evidente. 

Ce qui tend à nous faire cntcndre , 
qnc l'Entendcment étant ìndifferent à 
fuivre un jugement , ou un autre , il 
n'eft ncanmoms pas ìndifferent à laiffer 
une chole evidente pour en fuivre une 
moins évidentc, ou à laiffer le juge- 
mcnt qui paroit plus vray , pour em- 
brafl'cr celuy qui a moins de vray-icm- 
blance, parce que de mème qu'un baf- 
fin abaifìepar unpoidspluspeiant , ne 
fcrajamais élevé à caufe d'un moias pe- 
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ilint qui fera mis dans l'autre baffi n , 
mais plùtòt à caufe d'un plus pe&nt qui 
abaifl'ant celuy - cy , fora caufe que 
l'autre s'eleverà j ainfi il n'eft pas poilì- 
bl e que le confentement de l'Entende- 
ment, que l'évidencc de quelque expé- 
ricnce , ou de quelque vaifon aura tire, 
foit de tellc maniere changc , qu'il cn 
fuccéde un oppofé » lì ce n'evV a caufe 
d'un plus grand poids , c'eft à dire à 
caufe d'une expéri enee plus exce 11 en- 
te ou d'une raifofl plus evidente. 

Cecv paroit principalemcnt de ce 
que nous demeurons quelquefois en 
ìu&ens , & que nous baiancons dans le 
do ute , & dans l'incertitude ; car cela 
n'arrive que parce que de part Se d'au- 
tre il y a , pour ainfi dire , des poids 
égaux de veri té , dont Firn cornine des 
poids égaux dans une Bai ance, crapé- 
che l'autrc , & fait que l'Entcndement 
n'efr. pas attiré par Km plùtòt que par 
l'autre. 

Que s'ìl fcmble pancher tantot d'un 
coté ,' & tantot d'un autre , cela ne fé 
fait que parce qu'il devient tantot plus 
attentif a un poids, & tantot plus atteri? 
tif à Pautre,&que l'un Pattire à foi tout 
autant de temps que l'autre n'apparoit 

pas 
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pas de mème, cet autre l'attirant néan- 
moins de roéme, quand il apparoit plus 
fortement ; de mème que fi ayant mis 
une Bai ance cn équilibre avec des 
poids égaux, vous ajoùtc7.tantòt ài 'un 
& òtcz tantòt à l'autre quelque petit 
poids ; de forte que fi l'Entendemcnt 
panche enfin plùtòt d'un coté que d'un 
autre , il faut que cela foit venu de ce 
que quelque chofe l'aura meu davan ta- 
pe de ce coté là que de l'autre , ou mé- 
me de ce que la feuìe attention plus 
conftante jointc à l'impatience , aura 
pù fairc quelque poids. 

Il effe vray que l'Entcndement lajJU- 
fant quelqucfois le jugement qui de 
foy eft plus vray , ou abfolument vray, 
embraflc celli? qui de foy eft moins 
vray » ou abfolument faux : Mais tou- 
tefois ce qui mcut l'Entcndement , 
c'eft toùjours l'efpecc du vray qu'il 
confidéredans quelque chofe ; Se par- 
co que cette efpecc pcut ètre ou vraye, 
ou Faufle , il arrive que ce qui eft vray 
de foy pouvant Ètre voile par l'efpecc 
du faux , ou du moins vray , & ce qui 
eft faux de foy Ètre voile par Pefp ece 
du vray , ou du moins faux , il arrive , 
dis-je , que l'Entendemcnt pcut auflì 

etre 
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ctre porte vers le faux , ou vers le 
moins vray , tandis que le faux eft cou- 
vert de refpeee du vray , ou du moins 
taux, ou que le vray eft couvert de l'ef- 
pece du faux, ou du moins vray.^ C'cft 
pourquoy toutesles fofs que l'Enten- 
dement étant artaché à un jugement 
vray , laifte ce jugement pour en fuivre 
un faux, il faut qu'd hit intervenu 
quelque cliofe qui ait òté au vray fa ve- 
ntuble & naturelle cfpece , & qui au 
faux en ait donne une apparente , ce 
qui ait caule ce changement de ju ge- 
ni ent. 

Que s'il en eft univerfellement de la 
forte , il eft conftant que cela confinine 
ce qui vient particuliercmentd'etre dit 
du changement Jcs confentemem , ou 
des jugemens foit à l'égard du bien,fok 
à Pcgard du mal,& par conféquent que 
le jugement qu'on fait qu'une chofe eft 
bonne, ou meilleurc, demeure dans 
PEntcndcmcnt tant que Pelpcce vray e 
ou fauflè qui fait que la chofe parolt 
telle, y eft en vigucur, & qu'il eft 
changé , lorfquc l'efpece eft changée, 
Il eft de méme conftant , qu'étant ne- 
ceflaire à la Volonté que l'Entende- 
ment precede, cn vain Fon teute que 
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la. Volonté cbange fon appetition , fi 
l'on n'afoin que PEntendemcnt cban- 
ge fon jugcment , corame l'on tente cn 
vain òtie la Volonté perfìftc dans fon 
appetitimi, fi l'on n'a foinque l'Enten- 
flement perfifte dans fon jugcrnent._ 
Aufìi cft-cc pour cela que ccluy qui fe 
fera propofé d'enibralìer la Vcrtu pré- 
fcrablcment à tous les autres biens j 
doit prendre garde qu'il ne fc glifle de 
la faufl'eté, laquelle trompant l'Entcn- 
dement , faflè qu'il juge qu'il y a quel- 
que chofe de plus cxcellent que la Verr- 
ai : Et cornine il aura fatt confiftcr la 
fouveraine Vertu à conformer fa vo- 
lonté à la volonté Divine , il faut qu'il 
s'imprime fortement dans la pentée, 
qu'il ne peut rien vouìoir de plus cx- 
cellent que ce que Dicu aura voulu,dì- 
fant en ìoy-mème avec Epi&etc , f«y 
feùmu tnon appetii a Dirti : Ilvettt queje 
fois mdaàt , jen [uh coment : II vmt tjue 
} 'emreprenne quetyue cbefe,}e l'etitrepren- 
4ray volontiers : Il vetlt que je Vienne à 
hout de quelque chofe, je le veux aujft: N e le 
vcut-ttpts ? jeneleveuxptt \V tut-il qtteje 
tueureì je le vettx. 

Enfin il eft conftant,quc parce quetant 
que nousvivons ìcybas , nous fom- 

mes 



zz D u Libre 

mes 8c trés-foibles , & trés-ignorans, & 
que nous ne pouvons point nous prò- 
mettre une confìance foit de jugemem 
foit de volonté , & de réfolution à cau- 
le de l'indifference par laquelle l'En- 
tendement, 5c la Volonté peuvent paf 
fcr d'une chofevraye à unecbofequ 
paroìtraplus vraye, d'une chofe bonnf 
a une qui paroìtra mcilleure, il eft con. 
ftant, dis-jc, qu'il ne refte que la vie fu. 
ture dans laquelle cette indiffercnc< 
puiiìè ccuèr ; parec que c'eft dans cett< 
vie future que la fouverame Verité , & 
la fouveraine Bonté font connuès évi 
demment Se que ne fe pouvant rier 
prefenterde plus vrai à l'Untcndemcnt 
ni de meilleur à la Volonté versquo) 
elle fe puifle tourner, ilneluyeitpa: 
poflìble de n'y demeurer pas attacbe< 
trés conftammcntjtrés-invat'iablement 
ti'és-necefìairement , Se trés-volontier: 
f tmma cum libenùa , qui ed ce quc noui 
avions ent repris d'expliquer, 

Maintenant pCta ne fcmbler pas 
nous vouloìr arréter fur les chofes far- 
naturellcs , revenons , &c difons encore 
une fois, que la Libcrté , ou le Libre 
Arbitre n'eft dans l'homme qu'en ce 
quc cette indifference que nous venons 

de 
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ile dire y dr. Car il eit libre premiére- 
mcnt afin quc le bien , & le mal luy 
étant propofez, il choififle ou le bien 
par l'efpece duquel il foit meu , 011 le 
mal s'il cft voile d'une efpcce de bien 
qui pàroiflè plus clairement, & qui par 
confèquent attire , & meuve plus for- 
temcnt que l'efpece du bien mème. 
Sccondcment afin que deux biens luy 
étant auffi propofez, il fuivc le plus 
grand dont l'efpece le meuve, ou le 
moindre fi fon cfpecc cft plus evidente, 
& plus attirante que celle du plus 
grand. Troificmemcnt afin qu'ayant 
devant lesyeux deux maux , ilfuiele 
plus grand étant repouflc par fon efpc- 
ce , ou le moindre fi fon efpecc paroit 
plus horrible , & plus repouffante. 

Cecy luppofé , ce paflage de Platon 
fait extrèmement à ce fu jet, Otte per- 
fonne de f m bon gre ne fe porte au mal , &* 
quii n'efl pm dans la nature de l'homme de 
nouloir f ! tourner vers ce qu'il répute étre 
mal,au lieu de fé por ter vers le bìen;de forte 
que fi de deux maux ti efi neceff atre d'tn 
cboifir un , il n'y a perf enne qui pouvmt 
choifir le moindre, ckoififf e le plus grand. 
Mais parce que l'on oppolè d'abord ce 
qu'Ovide fait dire à Medée , Je vois le 

meil- 
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meillcur party, Scjel'approuve, ce- 
pendantj'embranc le pire: 

Video meltora ^probóque , 

Deteriora fequar. 

Pour cette raifon il faut remarquer la 
queftion que fait Ariftote,lorfqu'il de- 
mani c s'il eft poflible que celuy qui 
connoìt bicn les chofes , & qui en a l'e- 
ftìme qu'il faut , ne ibit pas contìncnt, 
qui fieri p off t ut qm de rebut retìè aflimat , 
incentinem fu ? Car ce n'eft pas fans rai- 
fon que Socrate difoit , quii n'eft pm 
pojfible que dans celuy oh ejl la Science > il 
domine quelque nutre chef ! de répugnttnt *, 
eette'Science,trquainfi ti e fi impoffible que 
celuy qui connoìt , <Cr eSltme les chofes cam- 
me tl;aut>nefafep«4 ce qui efide meillettr 
a faire ; veu que s'il fait le contraire , cela 
fe fait p*r ionormct. D'oìi il femblc 
qu'on ait tire re qui fe dìt vulgairement 
èc qu'on oppofe aux paroles de Mc$ée, 
Tout homme qui peche cft ignorant , 
Omms peccata eil ignorans. 

Pour réfoudre fa queftion , Ariftote 
fait une trcs-bellc diftmótion. Car on 
peur , dit-il , fcavoir quclque chofe ou 
habituellcment , ou a&uellcment ha- 
bitu , aut ellu , entant que queìqu'im 
peut ou avoir une Science dont il ne 
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fe ferve pas, cornine s'il ticnt fon Efprit 
diftraiu a autrc chofc qu'àce <|U*Ì1 fcait, 
s'il cft endormy , furicux, plein de vin : 
ou avoir une Science dont il fe ferve , 
cornine s'il a l'Efprit attentif à ce qu'il 
fcait. Or fi un homme fcait Adtuellc- 
tóent , ajoùte-t-il , & qu'il n'aitpoint 
l'Efprit diftrait aillears qu'à ce qu'il 
fcait, il eftimpoflible qu'il falle quel- 
que chofe qui repugne à fa Science , Se 
par conféqiient que voyant labeautc de 
la Vcrtu, par ex empi e, Se la turpitude 
du Vice, il abandonne cclle-là, & Ulive 
celle-cy : Mais s'il ne fcait qu'Habi- 
tuelleuient , ou qu'il ne le ferve pas de 
la Science qu'il a , pour lors , cornine 
c'eft de mcnie que s'il n'en avoìt point, 
8c qu'il ignoràc la chofc , il peut {aire 
quelque ebofe de répugnant a fa Scien- 
ce ; Ec airi fi , quoy qu' J il feache habi- 
tuellcmcnt combicn la Vertu cft belle, 
coinbìcn le Vice eli fole & di fibrine , 
cela n'empéchc pas qu'il ne puille ne- 
gliger la Vertu , &C embr after le Vice. 

Maisn'arrivc-t-il pas fouvent,direì:- 
vous , que celuy qui pechc voit efiècti- 
vement , & conndere la beauté de la 
Vertu qu'il neglige , & la faleté du Vi- 
ce qu'il pourfuit? Ariftote répond qu'il 

B en 
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en eft de cet hommc cornine de ceux 
qui font plcins de vili Se qui pur une 
ccrtaine habitudc recitent des Vers 
d'Empedocle ; ou cornine des Enfans 
qui ne laiflent pas de lire ce qu'ils n'en- 
tendent que trés-peu ; ou cornine des 
Comédicns qui font des perfonnages 
à qui ils ne rclìemblent point. Car il 
s'élevc toùjours dans celuy qui peche 
quclque paffion foit de Volupté , ou de 
Colere, d'Ambition, ou d'A varice, 
qui remue , &c trouble tellement l'Ef- 
prit , Se cette Science, que tout ce qu'il 
y a de bien dans la Verni , & tout ce 
qu'il y a de mal dans le Vice eft obfcur- 
cy , Se couvert cornine d'une efpece de 
broiiillard , en forte qu'il eft cache , ou 
ne paroit qu'à peinc,au lieti que tout ce 
qu'il y a de mal , c'eft à dire de penible 
dans la Vcrtu , & tout ce qu'il y a de 
bien , c'eft à dire d'agvéablc dans le Vi- 
ce , eft à découvert, Se cornine en plein 
jour; ce qui Mt que le bien qui eft dans 
la Vcrtu n'attire que foiblcment à l'é- 
gard de celuy qui eft dans le Vice ; & 
que le mal qui eft dans le Vice ne dé- 
tourne qu'impuiflamment àl'égard de 
celuy qui eft dans la Vcrtu. Ainfum 
homme qui peche pcut ventablement 

bien 
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bien dire qu'il voit les chofes qu'il 
quitte mcilleures , & cellcs qu'il iure 
pircs : à fcavoir pour un autre temps , 
ou fiuvant Phabitude qui le fait fouve- 
nir confufément , 8t corame cn paflant 
qu'il a autrefoìs jugé de la forre; mais ri 
ne le pcut néanmoins pas dire pour ce 
temps là mane qu'il peche ; car alors il 
tient pour meilleur ce qu'il fl»« & pour 
pire ce qu'il laifle,de facon qu'en dilani 
qu'il approuve alors corame meilleurcs 
ks mlmcs chofes qu'il aura autrefoìs 
approuvées , il ment , & il fe contrcclit 
luy-méme , approuvant plùtot ce qu il 

1U1 Qiie s'il fait cela non fans quelque 
forte dcrcpentir, Scdedouleur, cela 
vìent vevitablcment de ce qu'il s'ap- 
percoit qu'il fait quelque parte de bica 
& qu'il s'attire quelque mal \ mais ce 
qiumontrctoutefois que cettc douleuf 
eft petite en comparai fon du plaifir qui 
ne laifle pas dePattirer , c'e!l qu'il ne 
voit , &C ne confidere que cornine en 
paflant, Si non pas férieufemeut la per- 
le du bien, & Patteinte du mal. Ce qui 
cftd'autant plus aifé à comprenda que 
fi le ftippliceJa douleur, l'ignominie 5t 
Ics autres marne qu'il ne voit , & n ap- 
B 2 prehende, 



2,8 D i> Libre 
*prehcnde, ou ne craintque legcremcnf 
& confu fcment, étoientattentivemcnr. 
& clairemcntvùs Se conftderez , non 
corame abfens, non corame éloignez 
ou à venir : non corame douteux, mais 
commc pcnchans furfa tère, mais cora- 
me prelcns Se ccrtains , & comme ele- 
vami immédiatcment arriver aprcs la 
mauvaife action faitc , il cn feroit afiù- 
rément détoumé, £c ne ic preci piteroit 
pas dans le Vice. 

Eneo re donc que celuy qui peche , Se 
qui fuit le pire., dife qu'il voit, & qu'il 
approuve le meilleur ; néanmoins l'in» 
confidcration , ou I'inadvcrtance qui 
fait qu'il ne volt, 8t ne confidere pas 
toutes les circonftances qui font dans la 
chpfe , ou qu'il ne les voit pastclles 
qu'elles doivent etre, & feront, ed une 
ignorati ce. Et c'eft pour cela que ce- 
luy qui pcchc eft dit ignorant , puif- 
qu'il ne pechcroit pas s'il ne l'etoit de 
la forte. 

Il faut néanmoins remarquer , qu'il 
ne doit pas pour cela le crou'e excufa- 
ble de ce qu'il agit avec ignorance , de 
ce qu'il fuit le biea tei qu'il luy paroit, 
de ce qu'il n'eft pas en fon pouvoir 
d'empécher qu'il ne paroi 11 etcì , prc* 

textant 
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textant q»e nom ne fommesp.tt maitre* de 
$4 stèrne chofe far eh hre. Cai* encore 
qu'entre les chofes qui excufent les pe- 
chcz on ait accoùtumé de mettre l'i- 
éiorance , néaiwnoins cette ignorance 
qui excufe eft une pure, abìoluè, & 
jnvineible ignorancc,telle que fut, par 
exemplc, celle de Cephale , lorlqu'il 
tua Procris qui étok cachéc dans des 
laiffons, lors qu'il tua, dis-je, Pro- 
cris Qu'U croyoit étre une bète fauva- 
oe , St qu'il ne pouvoit aucunement 
foupeònner étre facherefemme ; aii 
jìeu que l'ignorati ce , dont il s'agitici 
vient làute de foin , & par ncgligcnce r 
cornine dit Ariftote , per incwriam , tur 
glìgentikmve parimr , & eft pour cette 
radon appellée ignorance crafte , affé» 
aéc , affettata , fupinz. Car celuy qui 
ceche, ignore, ou par ce qu'il aété 
luy mlffie caufe de ce qu'il ignore } ou 
pane qu'il ne [e metpM enpeme defeavoir; 
c'eft a dire puree qu'il ne fe fìtteti paì^t 
prendre gante , Cr de confidérer camme ti 
ftut. 

'Un homme yvre , dit Ariftote, ignore 
cn la premiere manière , car il eft ÌXty- 
raème caule de fon ignorance, 8c de fon 
yvreiìe > SCÌU èté en fa puillance de ne 
B 3 devenir 
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devenir pas yvre, & de n'ignorcr pas ce 
qu'il feroit ; d'où vient , dit-il , qne l'i- 
gnorancc ne l'excufe pas, au contraine 
il inerite doublé peinc , l'une de s'etre 
fait y vrc , l'autre d'avoli* peché étanl 
yvre. 

Le méine fe doit dire de celuy qui du 
comincnccment ne réfifle pas a une lc- 
gere paflion, mais qui la làute prendre 
de telles forces qu'elìc l'eraporte en 
fuite avec plus de violente , £c genera- 
lem cri t de tous ceux qui fouflrent 
qu'une habitudc dont ììs font les" maì- 
tres dans le commencement , s'enraci- 
nc tellement & devienne tellement 
forte & puiiìimte , qu'on ne luy puifle 
plus en luite refifter. Il cn eft de cecy, 
ajoùrc Ariirore , cornine de celuy qui 
jetteroit une pietre qu'il nepourroit 
plus faire revenir , en ce qu'il a été en 
fon pouvotr de r;c la pas jetter; ou 
tornine de celuy qui vivant en gour- 
mand deviendroit nécefìàirement ma- 
lade , en ce qu'il a auffi été en fa puif- 
fance de vivre fobrement. 
Un homme ignorc de la derni ere ma- 
niere , lequel poulfé par la paflìon peut 
encore dire, video meliora } proboque • 
parce qu'il eft auffi alors cn fa puiflan- 

ee 
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ce d'etre attentif aux maux , ou de 
confidcrer ferieufement quels Se coni- 
bicn grands feront les maux qui doi- 
vem fuivre , ce que faifantil ne peche- 
roit pas. Cela, dis-jc, eft en la pini- 
lance , puifqu'il arrive fouvent , que 
fi étant fur le point de pcchcr il lur- 
vient une nericarne de coirfidcration , 
ou un homme quidoive tirerlavan- 
geancc & le chàtimcnt de l'action, il 
s'abfticnt de pechcr, Se qu*fl y en a qui 
fe retiennent au milieu de ìapamon,5C 
qui ont aflcz de générofite polir ne fe 
fiifler pasfurmonter. jomtquel uia- 
ee des Loix, de? Preceptes, Bc des &x- 
hortations n'eft pasenvain, 
mm y prendrt garde, (T VEffntyetant 
Attenui peut devenir mauu des éumnweì 
des ckofes , & faire en forte qu'ellcs luy 
paroifient de la manière qu'ellcs d®> 
vent cfà-aivement paroitre. 

En eftet , toutes les fois qu onpcut 
àn-c v'ideo mehora, probóque , 
dent que l'action qui fe fait eft delibe- 
rèe, & que nous en lommes par conie- 
quent les maìtres -, car l'on ne fcaurott 
rien dire de tei lorfqu' elle fe lait ians 
déliberanon , cornine lorfqu'au pre- 
mier mouvement de Colere nous nous 
B 4. empor- 
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èmportons à la vangcancc ; d'où vieni 
l'excufe ordinaire , que lei premieri 
mouvemens ne f orti pdf en nótrepuijf ance. 

Et l'on ne pcut pas dire avec les 
Hegdiaques dans Lacrce , que les pe- 
di ez fe doivent pardon ner , parce que 
perfonne ne peche qu'il n'y foit con- 
rraint par quelque pafllon qui luy 
trouble l'Efprit , Neqne enim quemquam 
VoUntem,fed perturbati&ne aliquÀ coaBum 
p secare : Car du moins il c{\ conftant 
que loriquc l'on donne oceailon au 
trouble, il n'y apoint de contrainte. 
Néanmoins parce qu'il y a de certains 
froubles naturels , Se de certains deftrs 
qui ontleur principe en nous-memes, 
& qui s'élevent malgré nous , Ariftote 
enfeigne qu'ils font d'autant plus par- 
donnablcs qu'ils font communs à tous: 
Et afìn de montrer qu'il y aquelques 
paflions qui naiflent en nous, &qui 
paflent de pere en fils, il cite l'exemplc 
de celu y qui s'excuibit de ce qu'il bau 
toit fon pere, carmonpere, dilbit-il, a 
battu le fien , ce dernier le fieri , Cr man Jìts 
que voìVa me battra quand il fera grand. Il 
cite eneo re l'ex empie de celuy qui 
étant tramé par fon fils , luy comman- 
da quand il fut verni jufques à la porte, 

de 
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de ne le trainer pasplusav^f^ 

difoit-a , )*»■«)?« trMn > mo/7 P crc 

f Au rette, je me fens obhgé f averto , 
que ce qui sVftditiufqucs ,c, de certe 
grande ittiche de fa Volente a fmv re 
fes mouvemens de t'Entendcmcnt , fc 
doit entendré aree circonfpcttion , tv 
modémioa : Car quoy qu'd ioit con- 
te que Fon ne dcfircjamais ce qui 
eft inconnu , f^'T » * 

ou'ainfì la Volonté n'agit jamais que 
l'Entendement nel'éclaire preahblc- 
ment de ics connoifiances, 5c ne poi te, 
commme onditd'oramairc, lettam- 
beau , & la lumière devant ede : Quoy 
qu'il ne foit pas moins conte qutì tt 
Volente eft tellement attaebee a lui- 
vre PEntendemeflt, que de deux d>iem 
qui paroifl-entinégaux, eUeembtalle 
JorLairc le plus grand . Toutefoml 
femble que lors qu'elle eft encor fui 
le point d'agir , elle peut nonobit t 
cetre connoiffancc , & fans qu d cn m- 
tervienne aucuneautre, killer ce WJ 
qui paroit le plus grand , Se embra ler 

ou fui vre ccluy qui P»o« = ^"f 

11 femble méme que la Volente 
exerce quelquefcis eette puiflMtcc : 

5" Lai 
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Cai* fi nous voulons nous confiiltel 
nous-mcmcs, n'cft-il pas vray qu'il eli 
des temps que nous prcnons garde à la 
bonté , & a l 'excel len ce de fa Verni , 
que nous la voyons clairemcnt , & que 
nous demeurons d'accord qu'elle eft 
preferabìe à la bonté , ou au plaifir qui 
iè trouve dans le Vice ; en forte que fi 
nous fuivions nótre proprc intéreft , 
nous 1 airi eri ons le Vice , & embrafì'c- 
rions la Vertu ? N'eft-il pas vray , dis- 
je , que quclqucfois nous avons ces 
vùes, & ces comi oilìan ces & que nous 
ne laiilòns pas pour cela de nous por- 
ter au Vice, abandonnant la Vertu , 
que nous Iailìòns le grand bicn, & pre- 
nons le moinclrc , en un mot , ce qui a 
déja été dit deMedée, que now&oiens 
bien ce qitifcroit metl/eur eie f aire , que 
nous l'approuvons , & ccpendant que 
nous hulons le contraire ? 

Celaétant, il femble que nous dc- 
vons davantagc étendre la puiilance 
de la Voi onte , que nous ne devons 
point la faire tcllcmcnt attachée aux 
jugemens de l'Entendement , qu'elle 
ne puifle s'eri départh* , & que lì nous 
voulons fauver nòtre Liberté fans 
qu'il refte aucun feruj» «k \ nous ne la 

devons 



devons point t^feire cona to 
Pindiffcencc de l'Entendement^i 

tornine la Volenti, ? uc ^l t( ! r . 
Prence de la Volomc qu.ic docr 
mine d'elle-mème, en forte q«c tma» 

pofée8,.«Uc pnnìe ou^,J>g 

Uj,ou celuyqui parodie mom^t 
le facon qu'il n'en io.t pas de la V o 
LSUme d'une BalanccQmcft de- 
tennméeàtrébucherducot ,<j uh» 
plus de poids , mais ^rnme d une ^ 

wir (ò propre roi ce , ex ^ , i 

qu'il y a moins de vavions , d P arolt 

moins de bien. 

Etqu'onnedifepo 1 ntquonmou> 

drc bien cn comparsoti d'un p i » 
grand cft cenfó etre un mal 
Volente ne fepouvant porte aum| 
cornine mal, elle ne fepeutpaconi^ 

mient porter au moindre bien . V al 

dre fcen foit un m^encompar^ 
d'un plus grand , punque quel que px 
vit qu'il foit c'eft tOÙjours un bien ; b,t 
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<ràilleurs l'on peut répondre que fi la 
Volonté laiflant le plus grand bien fe 
porre au moìndre , elle ne fe porte pas 
pour cela au mal cornine mal , parce 
•qu'elle ne le confidére pas commi; mal 
mais fimplcment comme bien , leqnel 
fe trouve par hazard etre moìndre. Et 
certes , il de dettx biens qui luy font 
propofez elle a bien le pouvoir de les 
negliger tous deux, elle aura bien le 
pouvoir de prendre l'un ou l'autre , $C 
d'cmbralfer le moindre. 

Qiioy qu'il en foit , il cft conftant 
qu'cncore qu'on s'en voulut tenir à 
l'opinion de Platon , 6c d'Anftote , 
qui cft celle pour laquelle Gaffcndi 
iemble avoir plus de pente , cn forte 
qu'on fìt confifter primitivemcnt 6c 
originairement laLibcrté dans l'indif- 
ference de l'EntcndemcntJl eft,dis-je, 
conftant que dans cette hypothefe l'on 
petit toùjours trés-bien fauver la Li- 
oetté , en ce que lorfquc nous fommes 
fnr le point, & en état d'agir, jl cft 
toéjotirs cn nótre pouvoir de fufpen- 
dre l'aftion , & de nous arréter à con- 
fi dérer meurement Ics chofes , en forte 
quc diftinguant Ics veritables biens 
des biens apparcns, nous fafUons chan- 
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ger les faull'es connoiiìances 011 opì- 
nions qui pourroient ctre dans l'En- 
tcnderaent, & par là faire changer la 
pente que la Volonté pourroit avoir à 
iiiivre Ics biens faux & trompeurs pour 
les veritables,le bien deshonnete pour 
l'honnete, le Vice pour la Vertu. 



CHAP1TRE II. 

Ce que c'eft quel* fonane, Cr le De firn. 

ENcore que felon Ciceron la folte, 
l'erreur, l' aveuglement, & f ignoran- 
te des chofes, p* des caufes,fembltnt avoir 
introititi les noms de Mature, & de Fortu- 
ne & iju'dìnfild Fortune ne pu'ijf e etrefans 
ìgnorance ; néanmoins onnedemeure 
pas gcnéralement d'accord que ce foit 
un nom purement vain, &imaginaire; 
puifqu'il' y en a plufieurs qui tiennent 
que c'eft une caufe , & mérac une cau- 
?c Divine ; ce qui a donne lieuàces 
Versdejuvenal. 

Sedie 

Nosfacimm , Fortuna , Deam, cxhq; lo- 
camta , 

£c à ce que nous lifons dans Plutar- 
que , que felon Platon c'eft une Caufe 

far 
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lar accident , Uquelle fuit inopinémem 
dans les chofes qui fe font par confiti; 
Se felofl Ariftotc, que c'eft une caufe 
par accident dans les chofes qui fefontpeur 
antique fri , CT que cene caufe 4 tnccrui- 
ne , cr varitbte. L'on cu apporre d'or- 
dirìaire un exemple dans celuy qui 
creufànt en terre à dcll'em de planter 
un arbre , trouve un threfor à quoy il 
n'a point penfé : Car la découverte du 
threibr étant un effet par accident , 
c'eft à dire qui arrive contre la penice, 
Se l'intention de celuy qui agir. , celuy 
qui agit ou qui crcuie la terre eft .caule 
du trou qui s'eft fait en terre , & con- 
fequemment cft caufe par accident de 
la découverte du threfor. 

C'eft ainfi qu'on explique ordinai- 
rement la notion de laFortune,cepen- 
dant il fcmble que par ce nom l'on en- 
tende jc ne fcai quelle autre chofe , Se 
qu'on n'apcflepasproprement Fortu- 
ne ou celuy qui crcuie , ou fon action. 
C'eft nourquoi , pour ne point dire que 
fouvent ori appelle Fortune la chofe 
fortuite me me , ou ce qui arrive for- 
tuitement , il fembk queparìenom 
de Fortune on doive cntendre le Con- 
ciari de divtrfes canfes fait fms confai 
\ ' marne!) 
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mutuel , en forte qu'il fuive un tvenement, 
tu un effet appellò forimi que tonte s les cau- 
fes , oh quelques-unes , oh dn moins celuy 
Mitici il arrive n'ayent point eu dans l'in- 
tention. Ainfi , commc pour la décou- 
vertc fortuite duThrefor, il eft non 
fculement néceffaire quc quelqu'un 
FoiHUe dans la terre, mais auffi que 
quelqu'un cache premierement de 
l'argcnt, il eft évidcnt que la Fortune, 
ou fa caufe d'une telle découvcrte , eft 
le concours du cachement de i'argent, 8t 
du creufement de la terre en cet endroit 
li 

J'ay dit fans le confeìl mutuel , <r jtwtre 
l'intention de toutes , oh de quclqués-unes 
àcs caufes; parce qu'encore qu'une 3 ou 
plufieurs caufes Payent peut-etre en 
vùe , & dans l'intention , ce n'eft pas 
moins Fortune àPégard de celle qui ne 
l'aura point cu ; Commc fi quelqu'un 
cache unthrefor, à deflèin que celuy 
qu'il prévoit qui fb trillerà dans la terre 
le trouve, alors cet évenement n'eft 
veritablement pas fortuit àl'égard de 
celuy qui aura cache , mais il le fera 
néanmoins a l'égard de celuy qui aura 
ìgnoré qu'il y ait eu riende cache. Ainfi 
ce qui arriva de l'ouverture du Sepul- 

chre 
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chrc de N itocris ne fut pas ablbìurnent 
fortuit :ì l'égard deNitocris,en ccqu' el- 
le fe douta oien qu'il y auroit quelque 
Roy qui Pouvriroit , y étant invite par 
cetre infcription : Si qaelquun dts Rots de 
Babdone qui vtcniront aprésmoj ft tr oli- 
ve en difette d'argent , qu'tl ottvre ce Se- 
pulchre , CT quii en pretine tant qu'ilvoH- 
dra : Q^H ne l'ouvre toutefek péf iti n'en 
a btfoin j car il ne luy ferviroit derien : 
néanmoins l'évenement fut fortuit a 
l'égard de Darius , parce qu'au licu 
d'argent il trouva. ecci écrìt dedans : Si 
tu n'étois infatiable d'arginila n aurati pét 
ouvert les Sepulchres des morts. Il faut 
toutefois avoiicr, que l'on appdìe pro- 

f>reraent Fortune, lorfque detoutes 
es caufes qui concourcnt , aucune n'a 
en vùe ce qui doit arri ver du concours. 
L'on en apporre un illuftre excmple 
dans le retardement de la mort de So- 
crate aprcs la Sentcncc prononcée.Gn' 
la cattfe dece retardement fut , quelejour 
précédent de la Sentcncc y il arriva quefe- 
lon la coutume annuelle , Fon cauronna un 
Navire patir Dclos> nétant cependant 
pdf permps de fair e mourir yerfonne qu'd- 
prés le retour dtt Navire ; mais ni le Prette 
tn couronnant le Navire , ni les Juges en 

jirono» 
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prononcantla Sentente ne fongeoìent peint 4 
retarder la morì de Socrate. 

Or ce n'eft pas fans raifon qu'Epi- 
CUre rccommande tant qu'on ne re- 
connoifie pas la Fortune cornine quel- 
que Déefle ; carlafoibleOedeshom- 
mes eft tette, que non feulement ils ad- 
niircnt tout ce qu'ils n'cntcndcnt 
point , mais qu'ils le croyent mème 
cornine quelqne chofe de divin , & au 
àeffus de la Nature , ce qui a fare 
qu'ayant vù qu e la Fortune étoktan- 
tót favorable , & tantòt contraire , ils 
Pont adorée fous diverfes reprclenta- 
tions , & luy ont erige des Tcmplcs 
fous ecs diftercnstitres , Fortuna Bona, 
Mah, Blandii Avertane*, Calva, Ìf«#- 
firi , &c. d'où font venucs ces plamtes 
de Pline , Qttcpar tout le Monde, tn tout 
lieti , £T A toiite beare l'sn tnvoque la Far- 
tune, quellefeule efinommee, elle [etile ac- 
enfée , elle [etile trame de criminelle, elle 
[mie Urne, h timi e quelle [euh eft adone 
avec des injures , queplufmtrsta tienntnt 
pmrhicertaine , ìnconftante, €T aveuak , 
favortfant ceux qui ne le méritmtym ; ce 
qui a donné lieu à cette maniere ordi- 
nane de parler , lejoùet de la fortune, 8c 
qui a donné occafion de comparer la 
1 vie 
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vie des hommes à un jcu de hazard , 
qui cft autant fortuit à l'égard du mau- 
vais, quedubonjoiìeur. 

Il eli vray que commc lejcu , & la 
vie font mélez d'induftrie , le bon 
joiieur ,& le Sage réuffifTent quelquc- 
fois mieux ; mais cela n'amvc pas'toù- 
jours , le mauvais ìoueur eft ibuvent 
plus heurèux que le bon, l'homme 
imprudent plus heureux que le fage . 
& Ibuvent la F ortune a autant ou più: 
de part mix bons évenemens que la Sa- 
gene ; ce qui a fait dire à Plutarque 
^uela Partirne, & la Saceff ? quoy^ue tra- 
aifemblablcs , produifem (anvent ties efitti 
trés-fmbLibles : Et méme , commc il] 
en a pcu entre ceux qui font profeflìoi 
de SagcfTc , qui fc;achcnt bien manie 
6v condii ire les évenemens de la For 
tane, TMeopbraftea oli dire, que c'ef 
la Fortune , & non pas la Sagene qu 
condiut la vie : 

F'ìtam regit Fortuna, noti Sapientia. 
Et Lucrece parlant populairemcnt di 
que la Fortune vient fouvent fans étr 
invoquée à ceux qui ne la chef chèli 
point avec tant d'emprefiement , £ 
qu'clle fuit fouvent ceux qui la poin 
fuivent jour 8c nuit , fans cefi'c par me 



et du Desti n. a 43 
Se par terre ; tant il eft vray , aioute- 
t-if, qu'il y a quelque force occulte qui 
maìtrife les chofes humaines , & qui 
frmble prenci re plaifir à fc moquer des 
Puilìances, & des Digmtez, & a les 
fouler aux pieds. 

V fatte adeò res humanai vis abàtta quidam 
Óbterit, crpulckrosfafcesf w4q;fecures 
Frocutcare Cr ludibrio féi habere WÉttm 

j>V D ES T I N. 

POur ce qui eft du Dcjli», Homere 
cn a parie plus expreftcmeiit que 
de la Fortune; car il fiat dire à Hc&or, 
que fi Ics Deftins ne l'orti onnent , nen 
n'eft capable de luy òter kyic , mais 
que perfonne n'evite le Deftm. 
Nam nifi fata vocent , nono memtttat ad 
Orcum : 

Atfatum vitat nemo, mìhi crede } vtrorum. 
Or aitòi que Ciceron tienne que le De- 
ttili eft un nom vain , & iuperftitieux, 
anilts plenum fuperftitionh fatmomen , SE 
Epicuro Que c'efl an nom tmaginaire, €r 
me rien nTfe fait parleDejiin ; nean- 
moins corame il a toùjours eu des De- 
fenfeurs, & que les uns l'ont pns d une 
manière . & les autres d'une autre , il 

. faut 
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faut connoìtre les diverfes Opinions 

qui les ont partagez, 

Entrc ces Opinions il yenadeux 
capitales ; car les uns veulent que le 
Deftin foit une chofe divine, les autrGs 
une chofe purement naturclIcL.es pre- 
miers font principalement Ics Platoni- 
ciens, & les Stoiciens , felon lcfquels 
Plutarquc, Chalcidius, & quclques 
autres conflderent le Deftin endeux 
faeons, Premierement camme mie fab- 
jtance qu'ils prcnoicnt pour Dieu me- 
mo , ou pour cette Raifon éternelle 
qui de tonte Eternué adifpofo toutes 
chofes, & a tellement lié les caufes aux 
caufes, que tout ce qui arrive foit bien 
foit mal , arrive par la fuite de ces cau- 
fes. Ils donnoient divers noms à cette 
divine fubftancc ou Raifon, car tantòt 
ils l'appelloient cornine a fait Platon , 
l'Ame da Monde , la Rtifoa , O* la Loj 
t ter nelle de la nature de l'Z/nivers ; tan- 
tòt commeZenon, &Chryfippc, la 
Ver tu motrice de la mailer e , une verta 
fpirituel/e, Cr la Rai fon de l'ordre gouver- 
nant toutes chofe s ; tanto t Dieu , 'Jitpiter f 
Entendement , cornine Arìftote , & Se- 
neque ; tantót cornine Heraclite , la 
Raifon qui penetre toutes'chofes , &tart- 
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tós cornine Pythagore , U caufe dire- 
ttrice des chef ri untverfeUes , &* partictt- 
lieres, 

Sccondemcnt camme alle , à fcavoir cri 
par rie pour le Decret méme , ou pour 
le commandement par Iequcl Dieu ait 
étably , &'ordonné toutes chofes ; en 
partic pour l'ordre mévne,pour la fuite 
ou pour renchainement qui eli étably 
dans Ics chofes , lcquel ench^inement 
va pourfuivant fon traili invariabìe- 
ment felon la teneur qui a été une fois 
preferite. Car c'cftainfiqu'ilsenpar- 
loient , commelorsqu'ils nommoient 
le Deltin la Loyde la Nature ; la compa- 
gne dti Tout ; la File de la Neceffitt ; t' Or- 
tire comprenant tom les ordres , oli corn- 
ine dit Chryfippc , une .certame fuite 
éterncìlc, & immuablcdes chofes, & c. 
Sempiterna quidam ©~ trtdtclinabiln f f- 
ries rerum , cr catena vohiens (emctipfa 
fefe , & implicati!; per atcrnos confeqttentix. 
ordmes , in qui bus apta , cmnexaque eìl , 
ce que devoit avoir cai yùe Lucaiu 
dans ces deux Vei s : 
At Jtrn#l à prima defeendit origine Àiimài 
(Jan far Um feries, ut que omnia fata Uborant, 
Et Hcfiodc, lors qu'ìl diitingue trois 
Parqucs qui filent la vie des Hoinmes, 
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Se dont la premiere eft dite Atropos, à 
caufe de l'irrévocable temps palle , qui 
eft comme le fU fait & tourné dans le 
fafèau.La feconde Ciato à cau fedii pre- 
fent , ou du courant, qui eft comme le 
fil dans la main de celle qui file. La 
troifiéme Lacheftf> à caufe du futur, ou 
du fort » qui eft comme le lin qui n'eft 
pas encore tors. Lachcfis dans Platon 
gouvern#it le palle , Cloto le prefent, 
Atropos le futur. 

Ce que Tori ajoùte de Lachcfis , 
qu'elle rc^oit les a&Leas ccleftes dei 
deux autres Sceurs , quelle les joint , 
& qu'elle les diftribué ici bas furlcs 
chofes ten-eftrcs , inarque l'opinion 
des Aftrologues qui attaché la dcftmee 
des Hommes aux Aftres , Scquil'cn 
fait dépendre & defeendre , contorme- 
ment à ce Vers de Manile : 
Fata quoque, <T vitM hominum fufpenitt 
ab Aflrk. 

Opinion qui chez Ics Aftrologues eft 
plus feure que Ics Sybilles , & les Ora- 
clcs qui font dits chanter la Dejttnée: 
Car à les entcndre parler , ilsnefont 
pas moins participans des volontez. du 
Ciel, que les Chènes dont Platon dit 
qu'il (òrtit des voix Deviaerefes corame 
Pa marqué Virgile. 
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Qmm comitabanuir f alalia carmtna 

Au rcfte , commc Ics Plutonici ens , 
Ics Stoici ens , & les autrcs Défcnfeurs 
du Deftin , femblcnt confeqncmment 
défendre la nécefhté, que Seneque ap- 
pelle Néccflìté de toutcs chofes , & de 
toutc action , qu'aucune force ne peut 
roraprc. Car les Defiins , dit-il , vont 
exercant letir droit , Cr leur puijf ance ab- 
fohte , Cr fans fairegrace à qui que cefoit, 
ou fans f e laijfer toucher ni de priercs, ni de 
mifericorde , ils garàent leur cour sfatai , 
deftiné, & irrévocable : De nteme que l'eati 
dts rapide* torrens ne retournepointfur elle 
mime , ni ne s'drréte point ; par ce que celle 
qui furvient precipite la premiere ; airi fi la 
faste éiemelle du De'ilin fan l'or Are Àes 
chofes, fotti cette premiere , Cr éterneUe 
Loy, de s en ttnir irréwcablement au De- 
crei : Cornine ils femblcnt , dis-je , dé- 
fendre une Néceflìte qui détfiUt entie- 
l'eraent hi liberti de toutcs les acHons 
humaines , & ne lai ile ricn dans nòtte 
librc-arbitre , cela fait qu'on leur ob- 
je&e Iesinconvenkns qui fuivent delà. 
Le principal de ecs inconvcniens cft, 
que ii nos Efpvits , commc ils font mis 
k ranger dans la fuitc des chofes , font 

con- 
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L-onduits par le Deftin Se que dcftituM 
de liberto ils fiuTent tout par une né- 
cefiìté immuablc , & inévitablc , la 
manière & la conduite ordinaire de la 
vie huraaine périt , & toutes Ics Con- 
fultations font inutiles. Car quclque 
chofe qne v ous déìiberiez, il n'arriverà 
qnc ce qui aura été decreté par le De- 
ftin. Ainfi laPrudcnce fera vained'étu- 
dc de la Sagene inutile, 8c tous Ics Lé- 
giflateurs feront des ridicules, oudes 
Tyrans ; parce qu'ils commandent des 
ch'ofes ou que nous devons fai re abfo- 
Iument,ou que nous ne pouvons aucu- 
nement fai re: Ainfi il n'y annuii Vice, 
ni Verta ni ma qui pirite d'ébre loiié 
ou blàmé, puifquc ceux là fculs lont 
cenfez dignes de loiiange , qui pour- 
roient faìre du maì,& qui font du bicn, 
ccux-là dignes de biàme , qui pour- 
roicnt fuivre la Vertu , & qui cmbraf- 
fent le Vice. Ainfi perfonne ne merite- 
rà de récompeniè pour Ics bclles ae- 
tions corame perfonne ne meriterà de 
diati ment pour fes enracs \ parco que 
celui-là ne pout n'agir pas honnète- 
ment, & celai-cì n'a pas la piuflance 
de le rctenir, & de s'abftenir du crime: 
Enfin toutes chofes alìantparuncNé- 

cefiite 
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ceffi té i ne vi tab 1 c , éa vain ieroi cnt 1 cs 
Priércs, Ics Voeux , ics Sacrifices , &c, 
Aniii eft-ce en vìie de ce Dogmc Sun- 
queque Lucici! introduit aiìèz, plai- 
Sijproent. Cynifcus obje&ant àjupitxr, 
qffil ne cralnt pottit fesfoudres, s'tln'e{l 
m dans lesDcfltnées quii pérìff t de la for- 
te ; putfqncjupitcr, Cr les autres Dieux 
font eux-memes attachcx, Otf Devlin > e>- 
fi énfi ìli ne font mx , Cr les Hommes que 
fer Mmifres des Parquet, ou ptihot de firn - 
pia infìrnmetu , camme une h&che , ou une 
(eie , jufqms là que Jupittr avec tome fié 
grande pmff Ance , n'a puf auver de la mori 
pth proprefls , fon bim-aimé Sarpedon. 
Tot nàti cecidere Dcnm , quin occidit uni 
Sarpedon mea progentes , 
Ce meme dogmc Stoique a fait dire à 
ScnfWic, que Dieu a veritablement 
tcrit Ics Deftinécs, mais qu'il eft lui- 
i : émc obligé de les fui v re : / de tpf ?om~ 
mm condttor & reQar fcripfn quidem fa- 
ta , fedfequkur , fempir par et, fon ci jtijjk. 
()uc nom fommes emportezpar la force du 
Defin auqttel tlfaut volontters ceder ; que 
titan'tfi capable de fléchir l'inexorabk 
Lachcfis, ou de luy f 'aire retourner fon fii- 
fimt;qite touteequefont, ou fouffrent les 
meri t Is , cela vi cnt d'enbam ; que tout va 
C ' d'un 



5<o De la Fortune 

d'un trdin certain ,Jìxe €T determini , <r 

q, it c'ejì le premier jour qui donne le dermcr. 

Fatk agimur y cedile fati*. 

JSfon f mietiti poJJ'unt cura 

Muure rari ftaminafufi. 

Quiàyuid patii ur mortale genm ; 

Quidqtdd facimus , venit ex alto ; 

ServXtcjue fu* decreta colus 

Lachefts darà revoluta mam ; 

Omnia certo tramite vadunt , 

Frimkfque dies dedit extremum. 
Menile àtei peu prés k mème chofe, 
& cric hautemcnt que Ics Deftins gou- 
vcrnent le monde , que nous mourons 
cn naiilant , Se que fa fin de chaque 
chofe dépend de fa premiere origine : 
fata regunt Orbem, certa jìant omnia lege t 
Largarne per ccrtos (ignari tur tempora 

curfus ; . , 

Mafcentes morimttr , finirne ab origine 

pendei. 

Les demiers , e'eft à dire, les Philo- 
fophesqui tiennent que leDeftin eft 
une chofe purement naturclle , & qui 
ne dépend d'aucun Dccret , font divi 
feg en deux clafies : Car les uns ont 
pò fé une fotte de caufes naturellcs , ar- 
rangées , & Uées d'une tellc maniere, 
qiicics dermercs toùjoiirs depennarne* 
1 des 
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des premìéres , & meues par leur im- 
preffion, ne peuvent pas ne pas faire ce 
qu'ellcs font , d'où il fuit une necefiité 
qui ne peut aucunement étre empc- 
chéc , & qui cft tonte pannile à celle 
qui a été uree de la premiere Camion , 
oli du moins qui n'en eli differente , 
qu'en ce que (elon celle-là la fu ite des 
chofes coule par unDecret étcrnel de 
Dieu , & que felon cclle-ci elle coule 
d'ede-raème , ou par elle-mcme. Les 
autres pofent ventablemcnt une finte 
de caufos naturelles liées , Scjointcs eli- 
tre elks, mais de telle manière toute- 
fois que Ics dcrniéres caufesne dépen- 
dent pas tellement des premiéres , on. 
n'en font pas tellement meues , qu'cl- 
Ics ne puilìent étre cmpéchées do faire 
ce qu'ellcs fcroient d'ailleurs ; qu'eTles 
ne puilìent , dis-je , étre empéchées ou 
par les chofes fortuites , ou par celles 
qui agitìent librement. 

Entre Ics premiers l'on conte Hcra- 
clite, Empedocle, Parmcnides, Leu- 
cippc , Uémocrite, & quelqucs autres; 
mais poni* ne parler que deDémocrite, 
cornine étattt le plus celebre de tous , 
ce Philofophc tient que la Nature ne 
fcauroit faire que ce qu'ellc fiùt , parce 
C % <l uc 
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jqùc Ics premi crs principes, ou com-me 
il parlo it , les Atomes dont toutes 
chofes font faites , §£ formées , ont un 
mouvcment naturcl & inarnifliblc par 
] eq nel cllcs ne peuvent pas n'étre paa 
agitces on mcuès ; Ics Coinpofcz , qui 
tous font faits d' Atomcs , ne pouvant 
n'étre pas metis par Ics moiivemens 
dont Ics Atomes font incus. Et c'cfl de 
là qu'il tire cettc pretendile Néceffité 
par laq nelle il veut que toutes chofes 
•le fafìcnt, £k par laq nelle le Monde 
méme fe foit fait tei fjp'il cit ; parce 
que les Atomes qui fe font, dit-if, for- 
tuitement ici flfìemblcz, ont cu de tels, 
& de tels mouvemens qu'ils n'onr pù 
i\ùìèmhler d'une autre manière, ni f ai- 
re une autre forme, 6i que cettc torme 
étant poféc , ils ne fc:auroient ne pas 
-fdtre les mouvemens qn'ils font , & par 
ces mouvemens tout ce qui fe fait ; U 
Néce'jfité , fclon kìy , ri étant autre chofe 
irpte le mottvement , Ut percuoto» ,0" lare- 
fercttjfioti de la matiér'e , c'eft à dire , des 
Atomcs qui font la maticredes chofes, 
Ainfi il cit aife de voir ce qu'il avoit 
e« vùe lorfqu'il adit., que la Nécefjìté 
par /aquelle toutes ehoftsjjkf<0i , efl & le 
.Definì , p* lajujlicc, O j U Providettce^ 
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Cr l' yirchitccle du Monde, ere. Curii 
prétcnd que la finte des chofes dans la- 
quelle confitte la nature du Deftìn 
ne pcut etre autré qu'elle crt , & qu'il 
depend de cette finte que cene chofe 
fòit , ou lbit cenfée juux , celle-la, inju-' 
ftc, que le Monde fòit conduit delti 
manière qu'il va, qu'au comrnence- 
mcot il ait été fait tei -, £cc. rapportane 
tout aux mouvemens natiirels des- 
Atoracs, Et celafuppolèilcroyoitT, 
Que l'Efprit mème , qu'il compolbit 
pnncipalcmeiit d'atomes ronds , &c po- 
lis, fé meut diverfement de luy-méiBéy 
à caule de leurs differcntes motious» 
autranent par ex empie dans les Mé- 
kneoliques , autrement dans les Cole-- 
riques, t< autrement dans ceux qui 
font d'un naturel temperé. I 1. Qu'il 
di diverfement mai Sc'poufieparlcs 
divers mouvemens des Àtpmcs dont" 
Ics images ou efpeces fenfibles & intel- 
leftuelks font tifluès , de forte qu'il ne 
pcut n'ètre pas attiré fi ecs cipcees fonp 
conventibles , Se n'ètre pas repouflé fé 
elles font difconvenablcs. 111. Que & 
quelquefois il tfeft pas attiré par quel- 
epe eibeee attirante, cela vient de ce 
qu'il s' eh trouve du mcmc coté de plus. 

C 3 puif- 
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puiflantes qui repoulìént ; de nume 
que s'il n'eft pas ropoufle par quclques 
rcpoullantcs ,c'eft parce quc du me ine 
coté il s'en énieut de plus puiflanteS 
qui attirent en mème temps vers le 
méme endroit. I V. Qu'il ne pcut par 
confequent n'etre pas porte au bien , 
ou à ce qui Matte & attive , tandis nu'il 
ne le voit mele d'aucun mal ; & ne fu'ir 
pas le mal , ou ce qui bielle , 8c qui 
donne del'averfion, tandis qu'il ne le 
voit mèle d'aucun bien. V. Quc de 
deux biens pvopofez il ne pcut n'étre 
pas porte au plus grand , cornine en 
étant attiré plus fortement , & de deux 
maux ne fuir pas le pire, corame en 
ctant plus fortement repou Ile. Enfin , 
que l'ignorance & l'obleurité de PEf- 
prit humain faifant qu'il ncvoitfou- 
ventpas tout le mal qui fuit d'un bien, 
tout le bien qui fuit d'un mal, il eft ve- 
ritablcment trompé, & eft fouvent 
porte à un objct d'où il leroit à delìrer 
qu'il fut détoùrné, fuyant ce qui iéroit 
à defirer qu'il pouvliuvit ; mais cepen- 
dant que les chofes fe rencontrant de 
t ette faeton ? & non pas d'une autre , il 
ne peut n'etre pas porte où il eft porte, 
n'étre pas détourné de ce dont il eft dé- 
toùrné, 
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tourné , de Torte qu'il ne luy rette an- 
tro chofe à defirer , fiflon que Ics efpc- 
ecs des chofes luy puiflent venir telka 
qu'il le faut pourfaire que Ics chofes 
paroiflent teìles qu'elles font & faire 
que Ics mauvaifes ne trompcntpas fous 
Tefoece du bien , ni Ics bonnes fous 
l'tipece du mal. 

11 ticnt confequemment que ccrtai- 
ncs chofes femblcnt vcritabkment 
étre cn nòtte pouvoir , puiiquc nous 
experimcntons que nous confultons , 
& que nous choifhìbns lìbrement & 
fans contrai ntc une chofeprcfcrablc- 
mcnt à une autre; mais toutefois que 
cela n'eft rien cn effet , parec que l'oc- 
cafion de la confultation , ou fa repre- 
fentation de plulìeurs chofes qui nous 
meuvent prefque égakment, & qui par 
leurs poids égaux tiennent l'Efpnt cu 
baiaticele pcut ne nous étre pas faitcà. 
caule de la fuite des chofes qui cit prife 
de plus haut , PEfprit demeurant dam 
cette incertitude jufques à ce que l'ii- 
tilité de l^inepamiflantiurpafie l'uti- 
lite de l'autre , cette premiere utilitc 
l'attire , & le determine : Commc fi le 
choix n'étoit autre chofe qu'une poni - 
fuite de la chofe meilleure , ou qui pa- 

c 4. w® 
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ròit meilleurc , Se qui fc fait fms con- 
traiate , ou fans avemon ; parce que de 
nous-mémes nous aimons le bica, & 
que nous nous y portons volontiers; la- 
liberti iclon luy n'étant autre chofe 
que Libentta. 

Bien davantagc, il ticnt , comrae 
font tons les Dcfenfenrs du Deftin , Se 
nommcmcivt Manilc, que de traiter ici 
maintenant du Deftin , 8c d'en cxami- 
ner Ics Loix Se la nature cornine nous 
faifons prefentement , cela mane eli 
dans la iuite du Deftin. 
J-Jsc quoque fatorum efl legem per di[ cere 
fati. 

Hoc quoque fatale efl fc ipftim expendere 
fatum. 

Parce que quclque action humainc 
que vons fuppoficz, il veut que fa caule 
prochaine ait cté tellcment mene par 
quelque autre caufe antecedente , ccl- 
le-ci par une autre, cette autre par une 
autre en remontant à l'inrinì, que tei le 
fiate ait été pofée , & que telle action 
n'ait pù ne pas (uivre , Tel qu'e[i , dit 
Ciceron, ce fouhait dEnnìws \ Plut a Dieu 
que jaman hncbes i'eu[f cut coupé ces mal- 
heureux arbresdu Pelion \ Il eutpn repren- 
dre atn f la chofedeplmlom: Plut a Die» 
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«itM m fui jamsis né ducuti arbre i*ns le 
ftlkn ! Et àe firn hi* encore-Jl*t * Dm 
&tUmwt Ptlion ntùtjamMCte.Cram- 
l tn rcmonunt retourmr ì l'infm , «fe 
nt dmner )*m*it commtnctmtm M N*Pf 
re CT que Medie n'titt jama,s forti de l a 
mai fon. En.tre ceux qui ont veritable- 
mcat adm» une Néccibte naturcllc , 
mais non pas toutefois abiolue , fc 
ytUblt, ics principati* ont Anitotc 
Se Epìcure. Al'c B ardd'Anftote, xU 
voulu que le Deftvn, ou la fatale necer- 
fité ne fot autre chofe que la Nature 
méme, ou {Ivousaimezmteux, cita- 
que caule entant quelle agitielonla 
nature , ou te km fon cours nature! 

Pour ce quieftd'Epicuw , »Utoit 
dans le méme fenóment qu' Anitotc , 
& il òtoit cornine luy la neccflite abto- 
lue, & mévitablc des choles ; il a ncim- 
moins ceci de pavticuher , fiue C&er- 
chant pour cela ime Hy 1? othek , u 
feint ce mouvement de Dcclmaifonou 
ce détour des Atomes dont nous avoitó 
parie aillcurs , afin qu'il y cut quelqnc 
chofe qui pùtromprelaNerf^^ 
Deftin, & qui eontervat a liberto de U 
Voi onte , qu'il dit étre libre , SC uree 
hors des Ddtinées, ^ ^ 



y8 De la Fortune 

ZT fatis avo i fa volmtM 

c'eft à dire , hors de cette fu ite de mou- 
vemens qui feìon Démocritc fe fui vene 
les ufts Ics autres par une nécefiitc ab- 
foluc , étcrnelìe» & incvitablc, cornine 
fi l'Expcricnce, & laRaifon aVoient 
tire cette verité de la bouche d'EpicuW 
contre ics proprcs principes : 
J)cnitjKe ft fempermotm connetti tur omnk , 
Et i/etere ex ori far femper novm ordini 
certo , 

Jtfec declinando factum primordta motm 
Trincìpìtim quoddam quod f ui fèdera 
rumpaty 

Tx infinito ne caufam caufa fe^nainr ; 
Libera per terra* unde hac Antmunùbm 
exfiat , 

Unde efl hac 'mqaam, fatis dvolfa v ohm tu. 
Ter qu.ìm progredimur , cjuo ducit tfkem pgjj 
Vohipt.tt ? 
Mais Démocrite , aìnfi qtie Ciecron 
Fa fait en finte fe mocqueroit avec raì- 
fon de cette Hypotbeiè, non ièul ement 
eo m me étant ptì remtnt i iuap;i n a i re , 
mais comme ne fcrvant mème de rien 
à Epicure poni* fon deflein ; parce que 
dira-t-iì, ce mouvement de declinatori 
étant aucant naturel auxAtomcsque 
le perpendicLilairt , toutes chofes (e fc- 

ront 
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ront toùjom-s de infime que par le ; Ue- 

ftm ; pmlquc ce qui arnvcm,;n^ 

toùiuurs par une m£mc neccffitc.fi. on 

k dìverfité des mouvemens, des coup , 

dc S réflexiom , Se des repcrcufl ons 

qui le fuivent comme dans une ciucce 

de chaìne par une certame Unix _ccci- 

nelle , parse que fiufrtt PEfo« 
main^x.rel^ucampoled'Atomc, 

comme Ics aurres ch'oies , 1 ne k tue 
pomt de cette chaìne etcvnelle de mou- 
vcmens par foy , naturcls , OC necciu - 
res qu'iì attribuii gencralement a tous 
ksAtomcs, . „ T , - 

Et en effet,diroit Democntc a Lpi- 
cure, afin que l'Efprit humain mon 
tre ou exerce cetre liberte par laqucllc 
,1 delire , par excmpk une pomme , 1 
hw doit premiérement venir de la 
pomme une imagc ou efpeceviliblc , 
qui paflant au travers defes yeux, exc_ - 
re l'Enrendement afin qu'il connoiflc 
la pomme. Et afin que kpommeait pft 
tranfmerrrcl'efpeceàrcevl, elle a 
èrre mite en tei cndroìt parcelmqui 
l'a cueillielur l'arbre, ouqiulavuc 
d'ailleurs : Or l'arbre, outre les rayons 
du Salci] ^'humiditc, Scia terre qm 
l'ontfiutdoirre, a aufli du avouum 
C 6 S nn 
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grain de fcmcnce d'où il ait pris naìfi 
iancc: Ce grama dù ctre d'une autre, 
nomine , cette pomme , d'un nutre ar- 
bre , lequcl ait été piante dans cev. cn- 
droit , & dans ce temps , & non pas 
dans un autre , & aitili retournant juf- 
tjues au commencement du Monde, 
auqucl temps la Terre, Se Ics iemen- 
ecs tcrreftres font nées felon luy du 
concours des Afomcs , qui pour avoir 
pù concourir, 6c s'aflémblcrdans cc% 
cndroit , & de cette manière , ont du 
venir de là , & non pus d'ailleurs, de ce 
Monde là,&non pas d'un autrc,Sc ainfi 
dans tonte l'Eternité antecedente. De 
plus , fi cornine il prétend FEfprit s'eft 
auiìi forme d'Atomes , ces Atomes ont 
néccilàirement dù étre contcnus dans 
Ics femences des parens , ils ont dù 
s'amafìcr là de ccrtainsaHmens, d'un 
certain Air, d'un ccrtainSoleil , tels 
& tels alimcns ont dù ètre pris , &C 
non pas d'autres , leurs caufes , & tou- 
tcs les autres caufes ont dù etra de tel- 
lcs , & de tclles cauiès, & non pas d'au- 
tres , & ainfi de tonte Eternità, de for- 
te que les caufes ont été de tome Eter- 
nile tellement. attachécs aux caufes , 
que ces dcrniércs ayant enfui concou- 

m, 
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u | l'Efprit n'a pù ne connolti'c pas , 
jE n'appercr pas la pomme. 

Et c'eft ce quc éevok apparcmmcnt 
sònfiderer Ciccron, loriqiì'il femoque 
le cctte déclinaifòn d'Atomes cornine 
Fune chofe purement chiineriq-ue , & 
maginairc,& de nulle utilité pour fau- 
,-cr la Libertc , £c òter la néceflìte ab- 
folue des elio Ics ; puifque fi le mouve- 
incnt droit ou pcrpciidi culai re des 
A Comes vicnt d'une nccdìlté de Natu- 
re , ecluy de dédinaitbn cn fera tuffi 9 
ou fc fera de raeme par une néftffitc de 
Nature : De forte qu'encorc qu'on 
puille dire qu'Epicure inerite de la 
biiauge pour avoir tàché de fauver la 
Libcrtc humaine , l'on pcut néan- 
moms dire auffi qu'il ne Fa pù faire en 
demeurant dans ics principes , c'dt 
pou.iquoy laillant U Epicurc avec lbn 
Clinamen FrmipiofHm , nous teiiterons 
une autre voyc. 
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CHAPITR.E III. 

Gommtnt U Deflinpeut ttre conciliè avec 
U Fortune, cr la Ltbtrté. 

tk Pres avoìr cxpliqué les di- 
Zi verfes opinions cks Philoìb- 
JL jL phcs fur le Deftin , il nous refi e 
à examinerfi on le doit admettrc , cn 
quelle maniere il pcut étre admis , 8C 
comment on le peut concilier ou ac- 
cordcr avec la Liberté. Eri premier 
lieu l'Opinion de Démocritc don è tre 
rcjettée, cn ce qu'Òtant à Di cu la cré«w 
don, gc l'aclmi niit ratio n des cholcs , 
elle ne peut fubfiftcr avec Ics principes 
de la Foy ; joint qu'elle n'pufnieala 
lumiere de laNature , qui nous fait re- 
connoitre par nòtte propreexpericnce 
que nous foni mes libres. Celle d'Ari- 
ftote, 8c d'F.picure peut vcritablemcnt 
ette foùtenuc, cntant qu'elle ti cnt le 
Deftin , & la Nature , ou les caufes 
naturelles pour chofei Synonimcs , &C 
qu'elle tàche de (a aver la Liberté t 
mais elle doit auffi ètre rejettée en ce 
qu'elle n'admet pas dans Dieu là Scien- 
ce 
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:c deschofes, & qu'elle uippofc qu'il 
ìf a ni Création, ni Providcncc, Ainfi 
1 ne rette que l'Opinion de Platon , Se 
ics Stoicicns àlaqucllconpuiues'at- 
:acher , d'autant plus qu'elle ticnt que 
:'eft Dieu qui a étably , ou dilpofe , 6c 
qui gouverne toutes chofes. 

Or corame la principale difficulté. 
qui le rencontre ici , eft à concilier le 
Deilin avec la Liberté, il n'eft pas fort 
aéceflàirc de nous arrèter à le conci- 
lier avec la Fortune. Car Fon pcut dire 
cium mot , que le Deilin , & la Fortu- 
ne fc peuvent ad mettre , pourvù que 
3'on demeure d'accord que le Deilin 
Mi le Dccret de la Volente divine , 
fans quoy rien ne fe faffe ; £c la Fort li- 
ne , le concours ou l'cvcncmcnt , qui 
ctant imprévù aux homnics , ait ttmtc- 
fois ere prcvùdcDieu , Scmisdansla 
Juirc des caufes. Pour ne nous arrèter 
ÉJftC point tant à concilier la Fortune, 
que le Librc-Arbitrc avec le Dcftin , 
nous ne feaurions, cefembk, mieti x 
nous y prendi-e qifen iuppoiant avec 
S. Thomas, que le Dcftin a l'cgard des 
hommes n'eft au tre chofe que certe 
part ic de 1 a Providcncc que Ics Thco- 
logiens appellcnt Prédeitination ; car 

par 
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parcemoyen l'on pourra concilier & 
la Prédelfrnation , 8c le Dcfì in avee la 
Ubate y & l'on dira que Dieu a pro- 
duri des cauics néceflàires , Se des cau- 
fes lihrcs , &c que Ics unes §C Ics autres 
font de tei le manière fujettes à la Divi- 
ne Providencc , qu'elles a"iilènt cha- 
cune a lem maniere , Ics neceuairei 
nééeflairement, & les libres libremenr, 
mais il fe rencontre deux grandes Dif- 
ficili tcz. 

La première Diffidate eri celle qui 
fe prcud de la Prcnotion ou F refeience 
divine , & qu'Ammonius dit e tre tette- 
ment embar \tjfante , qu'elteacimtraint des 
gens fcavans d'oter ce que noitt appellarli 
Cmtinvent : Car ce n'ci"t pas ieulemcnt 
che% les Theologìens qu'on entend 
cette manière d'Argumcntation. Oa 
Dicu fcait diterminément , &* c erta ine- 
ment qtie Pierre renier/t, ou il ne le fcait p&t. 
L'on ne ptutpM dire qiCilne le [cache ; car 
il l'a predit , C" il n'eft pM menteur , £r 
s il fiele ffavoit pas , Une f carnati più tout, 
<y ne f troit par con [eque nt p.a Dieu, Il 
ffait (ione cela déterminément , O" cer fai- 
ne ment. Il ne fe peut dotte pia fairt que 
Pierre ne nie ; puifcjue.s il fe potrvoit , cy 
que fe j ìrvOrtt de fi pni(fance , il ne nut ef- 
fettive- 
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ft&ivement fa* , l'ou pourrat dire que U 
prénotion de Dteu feroit trompeufe , Cr [a 
frtdiftitn menteufe. Que f jl ne fe pcut , il 
n'eft doncpM libre à ni$r % <W à Mfim 
ti ita doncpoìnt de liberti : Ce ft'cft pas , 
dis-jc , chez Ics Thcologiens feuh 
qu'on entend cette forte d'Argumen- 
tsation J'on en entend une pareifle cliez 
lesPhilofophts-, voici comme ils par- 
kilt chez Ammonius. Ou les Dieuxjc.:- 
Vtnt ditermtnèment t'ijfuè des ebofes con- 
ungtntes ( c'eft k dire lecjuel des deux arri- 
verà ) oh ihnelefcavtìit p& : L'enne pent 
^mdiYt t Crc. 

L'qn fcait que les Tiieofogiens ré- 
pondent à la difficulté en diitinguant 
deux fortes de Néceffité, l'urie Abfo- 
lue , & I'autre de Suppofition. 11 eft „ 
par exemple» abfolument nécclìaire 
que deux fois deux ibient quatre , ou 
que le jour d'Hyer foit palle; mais quoy 
qu'il ne foit pas nóceilàìre que vous 
jettiez des fondemens, ou que vous 
fortiez de la Ville , fi toutelois vous. 
fcppofez que vous bàtirez, ou que 
vous ferez aux champs , alors il cft né- 
óeflaire que vous jettiez des fonde- 
mens , ou que vous fortiez de la Ville ; 
mais cette néceffité fera une néeeflité 
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de Suppofition , kquelle n'òtc point 
la Liberté , cn ce que ccluy qui jctte 
les fondctnens póurroit abfofumetw ne 
ics pas jcttcr , con me ccìuy qui fòrt de 
la Ville póurroit abfolument u'cn 
fortir : Ainfi à l'égard de Pierre , i) eft 
bicn vray , difent - ils , que le re-nie- 
ment de Pierre que Dicu a prévù fera 
néccllaircment ; mais ce ne frnttoute- 
fois que par une néceffitt' dte Suppofi- 
tion , bquellc , cornine il aété dit » ne 
fait ricn à la Liberté.. 

Et ce n'ert afturément pas merveille 
ajoùtcnt-ils , que cctte Néteffite ne 
re-pugne pas à 3 a Liberté; pavee qu'ellc 
ne la precede pus , ou n'eri précède pas 
i'ufage , mais qu'elle la fuit , & qu'elle 
n'eft point tant dans la chofe nume , 
que dans la circo nftan ce du temps. Car 
lors qu'on dit qu'il eft nécci! aire que 
Pierre air nié, l'on n'entend pas qu'an- 
tecedemment il y art cu quelque chofe 
dans Pierre qui Pait contraint d'agir » 
mais feulemcnt qu'il y a maintcnant 
quelque ebofe dans le temps qui fait 
qu'il a agi , dans le temps , dis-je, 
qui cornine il eft palle , & ne pcut n'é- 
tre pas pafl'é , ainli la chofe qui eft faite 
dans ce temps , de quelque manière 

qu'elle 
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livelle y ait été faite, ne pcut n'y avoir 
is été faite ; de forte que tonte la Né- 
;lfité tombe fur le temps pafté. 

Or corame Dieu %ait tour il prévok 
:ritablement que Pietre niera mais la 
révifion du reniement fiat la prèvi Con 
; la libre déterrnination , & ainfi il 
révoit fimplcment que Pierre niera, 
ircc qu'il prévoit que Pierre fc dé- 
;rminera Ubrement à nier : D'ou 
icnt ce que Pon dit d'ordinaìre , que 
'ierre ne niera pas parec que Dieu a 
révù , mais que Dieu a prévù par ce 
uè Pierre niera. 

En eftet, toute connoillance eli ex- 
;rienre à la chofe connué, & une cho- 
; n'a pas ce qu'clle eft de la connoii- 
ince , mais clic l'a de foy , ou de fa 
aufe : de méme que la neige n'eft pas 
lanche parec qu'clle eft connuc blan- 
he , mais elle cft connuc bianche par- 
e qu'el le cft bianche. 

Il eft vray qu'il y a cela de diftercnce 
ntre nò tre connoillance , Se la con- 
io illance Divine que la nòtre à l'égard 
es chofes Contingentes ne peut s'é- 
endre diftinftement qu'aux prefentes 
i aux palìces, au heu que la Divine 
'étend auflì aux futures ; néanmoms , 

cornine 
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corame Ics chofes qui maintcnant font j 
paiìees, ont quclquefois été futures , ] 
8c dans la méme condì tion que ccllcs 
qui maintenant font futures, 6c que j 
ì'on entend que cclles qui maintenanf 
font futures, ieront quclquefois paf- ( 
fces, "Se dans la mème conJition que 
font miìintenant les patfécs ; il cit évi- 
dent que de méme que la connoi dance 
fòit de Di cu , iòit des hommes , ne fait 
pas que les chofes qui maintcnant ont 
été foiertt pafiees , parec qu'elles foient' i 
connues pallees , mais qu'elles font 
connues pafl'ces , parce qu'elles font 
maintenant padecs , ainil cclles qui 
font futures ne font pas futures parce 
que Dieu les con nodi c , mais parce 
qu'elles font futures. 

De méme, loriqu'on fait certe Tn- 
ftance , Ci Pierre pouvoit ne nicr pas, 
& qu'uiànt de fa liberté il ne niàtpas, 
il amveroit que dans la prévifion ou 
prédictipn de Dieu* il y auroit de li 
trompcrie : C'eit ce que l'on me , par- J 
ce qu'en mème tcmpsl'on n'accordc 
pas que Dieu prévoiroit ou predirò ìt 
que Pierre nicroìt : Cai* en ce cas il eùt 
prévù, Se predir qu'il ne nieroitpas, 
garce qu'en ce cas il y auroit une fu p- 

pofition 
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lolìtion oppofée , à %&voir que Pierre 
e déterrnincroit librement à ne pas 
lier. ór maintcnant l'on accorde que 
Pierre nieva , & que Dieu prcvoit ou 
crédit cela vcrkabl ement , par ce que 
§jerre pouvant fé déterminer à l'un, 
m à l'autre , il Te determinerà ncan- 
noins plùtot à ntcr qu'à ne pas nicr. 

La feconde Difficultc fe tire de cet- 
re efpece d'Interrogation , ou Ac So- 
phifmc que l'on appelle./a RaijonOtfi- 
vi, parte que fi nous y obéiffìofis , tilt Ci- 
ceron., nous demeurerhris ics brAscroifez. 
fansmnfairedans la vie. Voici cornine 
elle fe prcnd en Tipologie. Oh ìe fuis 
wiièfiné , otije ne le fu 's pas , c'eit à dire, 
en je fuis élù de tonte Et tr ni té kune gioire 
éternelle y eu reprouvé, C?" deilini * nnfuf- 
ylice perpetue l : Si je fuis prède fi iné.^ donc 
queique chofe ejue je faffe je ne pttis ètrt 
damné : Si je fitti reprouvé , donc qnclque 
chofe que fentr (pretine , yitelque petne 
fie je me donne , ]c ne puis et re fatesi. Or 
1<M ou l'autre e0 nécetfaire : Cep poktftV] 
quelle chofe f te je f.tjfe, puifque je ri a- 
vance en rieri , qu'eft-jt befoin que je me 
fome.de rien ? De là il y cu a qui con- 
clticnt qu'ils peuvent donc hardimcnt 
fe jetter dans le Vice, & dans le Crime. 



yo De la Fortune 
Car l'on cntend afl'ez fouvent des gens 
difeourir de cette forte. Si jefuis prède- 
fliné , les crimes CT les mécbancetez. ne mt 
fcauroitnt damner- Sije f us reprouvé , la 
Ver W ne me fervirade rieri. Mais je futi 
l'uri oul'autre : Cefi pourquoy je n'aj qut 
f aire de me mente en peine de ricn, cr je 
puis m'abandonner & tottt. 

De mème chez. Ciceron il y a des 
Phildiòplies qui font ce raifonnement, 
Sivotre Deftin efl t$ue vous guerijfiez, de 
cette maladie , foit que vous appellisi lt 
Médecin , ou cjite vous ne l' appellò*. p*s 
vous guerirez, : Et fi vòtre Deflìn efi qm 
vous rìen gueriffiez. pas, appellez. le Mé 
decin ott ne l'appellez. pas , vous ne gueri- 
rez. point : Mms l'un oh l'autre doit ótre , il 
ne feri donc de rieri d'appeller le Médecin, 
L'onpeut mème fitns fe fervir du mot de 
Dejìm changer les terme ( de cette forte, 
Cr dire la mime chofe : Si de tonte Eterni- 
tè cecia été vray , Vom guerirez. de cettt 
maladie , appellez, , ou n' appelli t p*s lt 
Médecin, vous en guerirez,. Et de mime, 
fi de tome Eterniti ceci a été vray , Feus ne 
guerirez. point de cette maladie , fott fjtte 
vous appeUiez, le Médecin , oh non , vous nt 
guerirez. point. 

Cette difficuké a donne fujet entre 

Ics, 
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:sThcologicns à deux cdebres Opi- 
ions , dans l'anc 6c Pautrc ddquclks 
yatoiyours cela de commini, qu'a- 
rés qu'on les a bien examinées, l'on 
(l toùjours obligé , quelque parti quc 
on puilìe prendre, d'avoiter quc ce 
Ivftereeit au deiìlis de la portcedc 
Efprit humain , & de s'écricr avcc 
Apótrc , que la profondeur des ri- 
hefles de la Sagcfle, & de la Science de 
)icu cft grandetti c Ics Jugcmcns font 
icomprchcnfibles , & les voycsqu'il 
tnt impenctrables ! O àltitudo divitia- 
>m Sapienti* , &" Scienti* Dei , qmm in- 
■jmyrehenfibilia funi judkia ejus, & in- 
ejiigabiles via ejus. 

La premiere Opinion foutient quc 
)ieu de tonte Etcrnitc a predettine, 
uchoifidela mime future des hom- 
ics un certain nombre d'iiommes, 
ufquelspar une pure bonté, & lans 
Foir eu en vùè leurs mérites , olì prè- 
ti au cune de leu rsbonnes aérions fu- 
nres, il adecreté lafelicité ctcraelle, 
Cqu'il a reprouvé , ou condamné tous 
:s autres à des peines éternclles , ayant 
outefois cu cn vùc , ou ayant prévù 
:urs mauvai-fes acìions. 

La icconde Opinion lòiìticnt , que 

Di cu 
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Dicu cn a aiiiTÌ predettine quclqiies-nm 
à la gioire , mais eù cgard à leurs boti- 
nps ceuvrcs prévùés , cornine il a re- 
prouvé tous les autres eù égard à leurs 
mauvaifes ceuvres prévùes : CarvoiO j 
à peu prés cornine la chofe concile a la 
manière lnimaines'expliquc.Dicu dit. 
onadetoute éternité decreti de creer I 
le Monde , & dans ce Monde des noni- j 
mes qui uiant de leur raifon , & de leur 
liberti, fufì'ent capables de ménter , & 
de démériter. Il a de plus decreti d'ac 
corder à tous les hommes un fecouti 
rurnaturcl, c'eft à dire une gracc Suffi- 
fatlte , afitl que ceux qui felon leur li- 
berte fc fcrviroient de certe gracc a 
bieu fairc,fufl'cnt deftinci à la g!oirc,& 
que ceux qui en abuferoient & teroient 
mal fuflent delKnez aux tounnens. 
Enfio , parec qn'il a piivù que quel- 
ques-um fcroìcnt un bon idagedela 
grace , & mourroient dans cet etat , au 
ìicu quc tous les autres en ideroicnt 
mal , & ne s'amenderoiem point , pas 
meme à Phcurc de la mort , il a à ceux- 
!i* decreti la gioire étcrnellc , £c a 
■ceux-ci Ics pcines étcrncllcs. 

Or l'u ne & \'au tre < )pinion ayant à 
jxpondrc à ia Raifon Otfive , là dcr- 
1 nierc 
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niére a l'avantage qu'ellc y peut répori- 
dre plus facilemcnt quc la première: 
En effet , il eft fort difficile à la pre- 
miere Opinion de conferve!" la Hbcrté 
dans ceux qui par un decrct efficace de 
Dieu , & fans aucim égard à leurs bon- 
ncs oÈUvres prévùès , ont cté Prédcffci- 
nez à la gioire, Car cornine ce Dccret: 
précède tour concours de laVolonte. 
prévù , comment la Volonté peut -elle 
étre libre à faire quelquc chofe d'où 
feuifle fuivre la damnation éternelle , 
puifque fi elle le faifoìt, alors le Dccret 
de Mediati feroit elude ? Et il n'eft 
pas moins difficile de la conferver dans 
Ics Reprouvez , puifquc pofé quMs ne 
foicnt gas E1Ù8 » ila ne peuvent , quoy 
p'ils uffent , étre mis au nombre des 

|lùs. 

Il eft vray qu'il y en a qui diftin- 
guent diverlement, lorfqu'ils donnent 
a Dieu une certame ScicnccMoyenne, 
& Conditionellc , 5c qu'ils requiercnc 
de tei le manière de bonnes ceuvres , fi- 
non pour le decret de l'élection, du. 
moins pour fon execut ion , quc per- 
forine ne parvienne jamais à la gioire 
ians ceuvres, 6c fans mérites antece- 
dente:; , du moins fans celles du Sau- 
D yeur I 
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veur : mais camme la difficukc retotir- 
nc toùjours , la verité eft qu'ils ne re- 
connoiftent point d'autre hbcrte que 
ce que l'on cntend d'ordinaire par ce 
mot de Libentìa. 

Cependant ils ne 1 aifl ent pas d'oppo- 
fer a celuy qui fc voudroìt fervir de la 
Raifon Oifeufe , qu'U y a fujet pouri | 
quoy un homme fe doive plùtót atta- 
chcr au bien qu'au mal , parec qu'en- 
core qu'il foit incertain du Decret , il 
eft néanmoins certain qu'il ne fera ja- 
raais élevé à la gioire s'il n'a fair de bori 
nes ceuvres, qu'il ne fera jamais relè- 
gnè dans Ics peìnes s'il n'en a fait de 
mauvaifes. 

Ils ajoùtentmèmc qu'il luy importe 
extrèmement de fe faire plùtòt , atìjj 1 
tant qu'il eft poflìble, certain de l'Eie» 
tìion, par de bonnes ceuvres , que de 
la Reprobation par de mauvaifes , afii 
de pouvoir tempera- cette crainte dans 
laquelle il doit pafter fa vie , &£ agir ou 
onera- avec cette confiance , qu'il fgàfl 
que tant qu'il ferabicii il n'a aucun mal 
I attendrc de Dicu qui eft & trés-bon , 
& tres-pirlc. 

Et afin «pendant que perfonne ne 
fe glori fic , comme ayant tifi ètte elfi 
D à caule 
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à caufe de Ics bonnes ceuvres , ou ne fe 
piai gii c , comrae n*ayàtìt pas été com- 
pre , fans toutefois qn'il y a» de fa fall- 
te , dans Pcle&ion , contreceluy qui fc 
glorifìe, ils fe fervent de cesparoles , O 
bomme qui ejì-ce qui te dtfttngtte ? Si quel- 
qu'un fe plaint , ils luy dilent , @m es- 
tà toy quioferépomireàDUH ? Ejì-ce qtte 
te v.tijfeau de terre dira M Paticr,fourquay 
m 'M- tu fi*** dt la [me ? Eft-ce quii n'ett 
b<k ferm'n au Potter d'eri [aire l' un un vai f- 
ftaud'Honntur,Crl'autred'/grromi»ie}El 
sì l'égard de ceux qui recherchent avec • 
rrcp de curiotìtéles fccrets de Dieu , ils 
le fervent de ecs parolcs qui font duSa- 
crc Doftcur : Noli judicxre quarc hunc 
tralm , ire, Ne dé termine fatiti four- 
cjuoj il tire celai- ci, CT ne tirefts celtii-là, 
fi tu ne veux errer. 

Pour te qui eli de la derniére Opi- 
nion, fes Détenfeuvs femblent pouvoir 
plus ailement réfuter celuy qui fc iert 
de la raifon Oifeufe : mtjef**, dites- 
mi* , prédrfiné , Cr élu ÀUgloire, m 
repronvé r & condamné auxpetnes. 11 Clt 
vray, répondcnt-ils , & c'eft eequ'il 
faut conceder, mais il fautenmeme 
temps ajoùter , Il cft à prcfcnt cn yo- 
tre pouvoir que vous aycz cte predetti- , 
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né , ou reprouvé ; parce que vous étcs 
maintenant en Pétat dans lequel^Dieu 
a prévù que vous f criez avec une gracj 
furfante, il dépend maintenant de : 
vòtre libre-arbitre qu ? jl vous ait prévù 
bicn , ou mal-faiiùnt , de fagon qu'eni 
tonfequence de cette prévìfion il vous 
ait predettine , ou reprouvé : De forte 
-que vous voycz que c'eft à vous , & 
tua' il eft de votre intéreil de bien faire 
■maintenant , Se de cooperer à la gracel 
afin que Dieu prévoyantde toute éter» 
• nité cette coopcration , vous ait prede- 1 
itine: Cari! vous en agifì'ez auvrement, 
ce fèront ecs mémes cc.uvrcs mauvaifes 
cn vùé dciquelles 'Dieu vous aura re» 
•prouvé. 

Et n'objccìex point que Dieu feak 
tic toute Eternité il vous étes prédeìti- 
jic ou non , & qu'ainft vous ferez né- 
cefìaìrement ce que vous avez dù ette 
puifque la Science divine ne peutni 
jetre trompée , ni ótre changée : Car 
Dieu t'-a veritablemcnt fcù de toute 
eternité, mais confoquermnent àfon 
decret , .fic il n'a point fait fon decret 
qu'cn prcvoyant ce que vous devicz 
faire. C'eft pourquoy eette action de 
A'otrjc volonté precede <fem la provinoli 
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& le decret Di vin de vótre prédeftina« 
tion f ou reprohation, & la Divine pré- 
notion de vótre perpetuel ou bonheury 
oli malhcur. Non que ces anucejfions 9 
&conf<;cutmis ibient teiuporanées, mais 
àia maniere humaine nousleconcc- 
vons , & le difons de k forte , confidc- 
pant la nature du Libre-arbitre , & la- 
nature de Dieu qui etl juite ou qui ne 
peut n'agir pas juirement. 

Ccpendant quoy que Pon puifle ìn- 
fere r qu'il n'y a Hi anemie Volonté an- 
tecedente qui falle que la Volonté ne 
foit pas libre ,• ne pili ile pas faire ce qui 
luy plait , ne foit pas cn état de porter 
fa ma-in ou au feti , ou à l'èau , iln'y st 
pourtant pas lieti d'objccter qu'il di 
clone en vous , ou eh vòtre pouvoir de 
fairc le Decret de Dicu muable , par ce 

!pe le Decret n'a été fait qu'en fuppo- 
ant ce que vous deviez taire, &iòn 
immutabilité vient d'une néceffité de 
Sup polir ion laqucllc n'òte ricn de la 
Liberté. 

Mais , dircx-voits , fi Dieu ayant cn 
viìe Ics bonnes ceuvres que je fais 
tnaintenant m'a predettine ce fera dono 
moy qui me diftingueray? Nullemcnt; 
par ce ne fera pas vous qui par vos pro- 
D 3 pres 
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pvcs forccs vous diftinguerez, mais 
iterila grace , fans làquetle vous ne fé- 
ricz pas ces bonnes ceuvres : Ainh il ne 
fera au raoins pas difficile de dire pour- 
quoy ce vmffeau m étéfmt de U forte , ct~ 
foci un v*i{fe*» fihtnneur, ceiuy-Lt un 
imffmi de mépm, fotirquoj celm-ctjott 
attiré , cclui-ti ne le fot pai ; ptufque la 
erace fuffifanie étant dans toiis , le con- 
cours mèmè de la Volontà a k grace en 
petit et re ditkcapfti , , 

Il efl vray qu'il fera toujours diffia- 
}c de dire, pourquoy Dieu a faitles 
homracs tels , que les uns puflent etre 
deftinez a Phonneur, &lcs autresaa 
mépris , & non pas tous tels qu ils ie 
laiilalìent volontiers , Se 1 ibremcnt at- 
tircT , ou voulufl'ent coopercr a fa gn| 
ce , puifqu'il les pouvoit tous Bure teli 
ca'ils fuffent dcftmcz à Phonncur, 
qu'aucun ne fut deftiné au raepris, 
qu'ils coopcrafient tous librement a h 
erace. Et certes, cornine le choix de li 
Verni , ou du Vice que nous embrai- 
fons , 8c que Dieu a prévù en predelh- 
nant, Scrcprouvant Ics hommes , de- 
pcnd des notions ou efpcces des choies 
qui fe prefentent à nous, il y a toujoii 
grand fujct de s'écrier , ce que i 
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aV ons déja hit plus haut , O abituilo , 
Ct-c d'autant plus qu'il ne dépend pas 
de nous que tels & tels objets le prefen- 
rent, & confequemment que nous. 
avons tellcs & telles notions , ou eipe- 
ces , mais de la finte , de l'enchaìne- 
mcnt , de ladifpofition des chofes que 
Dieuaétably felonles refl'orts adora- 
bles, Se mfcrutabìes de fa Sagene. Aui- 
fi eft-ce polir cela qu'encore que cctte 
Opinion femblc plus aifée, elle lembi e 
néanmains toùjoucs laiiVcr quclqucs. 
difficultcz , £c l'on ne voit poiiu fi cian- 
ai tout ccci ; que l'on ne ioit toùjour* 
obligé d'en l'evenir aux parole* de 1 A- 
pòtre , aliti ttdo 4tvitiarnm Sapimtia , 

&c. • , 

Au rette , eomme j'ay long-temns- 
demeuré panni des Nations cntetèes de 
Pixdeftination , je dlray de botine foy, 
(clon ce que j'av vù & reconnu , que la 
premiere Opinion a d'étranges kmes , 
£c qu'ellc me femblc trés-dangercuie, 
& nrés-pernicieufe a la Societé publi- 
que,comtnc étant capablc ou de porter 
les hommes à toutes fortes de viccs, otr 
de les jetter dans le defefpoir. Gm ians. 
m'arrèter aux raifonsTheologiques r 
ou à cet AuteurFerfan, quilaconfi- 
D 4 dcrant 
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derant corame celle qui eri détruifant la 
Liberfé , détruit la Religion, l'a nom- 
rnée l'Epange qui effaec totttes Its Reli- 
gioni , eomment penfez-vous qu'uri 
Ture , par exeraphe , ex cu (e fes crimes 
€\ uand un Derviche entreprend de luy 
Taire quelqueremontrancc ? Héqmji 
Derviche, dit-il , e fi- ce que tu »e ff*£ 
pM diijfi bten qtte moj , que te ut e fi è era lì 
'bat-it , qiiece jont des Carattere! nttjfafa- 
t!cs, & iti Decrets éternets er irrévùca- 
Uts ? Ne cBnviens-m pM aajfì uvee moy T 
q-te celle' prttcndue Liberti^ ce pretendi* 
yotmoir a fmre y ou a ne fair e pax , àfaire 
Otti , fin ì fare mal , efi un vaiti phantowe 
iti fahourf, Olì Infidelles , cr par confe- 
qitmtqtt'il rìyaauplutennott* queduVo- 
lontaire,<jttede la pente,que de l'itidinatioti, 
te qui eft bitn élaignc dece qtt'tls appellent 
Libre , de ce qu'iis appellerà Liberti ? Ne 

firn-te pitt Me* dif-re> tei ptmtipts tuffi, 
Me» qui lei attinti ? Et cependant tu nom 
viens dire que Dicu nota prède fìtne W 
nota fauve fatti avoir en vite noi betmes 
Oeuvre! , fam avoir égard k noi Merita » 
mah qu'il nom reprouve néanmoirts &* 
mm damne ayani en vm nos crime? Cf 
mot deméritti : Camme fi ce n'étoh pai fe 
contredtrt-ì Camme fi tu votilo*- nom fairt 
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kcroìre que notti fuffions fjbres A l'ufi , Or 
É»»miuf»jfmìfl4t Ubres Ai' unire} Oli 
camme fi nota fouvions mcriter un chxtt- 
mmt it cruci, cr epe mt* mpuffionsf** 
mrher U mot mire rècompenfe"t CefedonC, 
Dervicbe, ceffe de parler de U forte fi Ut 
fmx Parler conf tquemmm * tes principe^ 
& Mxrnimì Dteti mas damne cornee il 
notti fmve : Je te le db erteore unefoif, Tota 
eli hrit là km, <T [clan ta dottrine ces 
noms. de Cboix, Cr de Lib erte ne font qnt 

des nom vawì , er tmgìnaìm, $ j*f** 

bien t c'eft cjtteje ne ptw p^faire mal ; St tt 
fm mal , c'efl qneje nefuk p^sfaire focn; 
Si je fm deftiném Bonheur , de tonte nf- 
cefttéje m«WTM S*int camme Alj ; Si tu es 
àéwé m Mdheur , de toute mcefftté tu te 
tenària de fé f peri camme Tahond. 

Parai es horribl cs , & qui marquent 
un aveuglement , unabandon, Sc.ua 
eiiduraflemcnt d'unPharaon. Ccpen- 
dant ce font-li Ics difcours , &lesex- 
cufes ordinaires de ces malli eureux 
Mahometans, ou plùtòt. ecs bkfphcracs 
a ai m'ont fouvent fait tremWer ou m 
Ics li&nt datìs leursLivrcs, ouenles 
entendans de ìeur bouebe, Car , jc 
vousprie, de quelles mikbancctcz ne 
font poiat capablcs (Jèsgeos qui raifoa- 
- * p j ncot 
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ncnt de cettc forte , fi principalcment 
ils font puifiànts,& d'un tempera ment 
qui les porte ou à k Cruauté oli à la 
Vengeance, ouà l'Avari ce ? Ya-t-it 
crimes , Y a-t-il Tyrannie qui leur 
puiiìent faire horreur ? Les pauvros 
Peuplcs ne le reiientent que trop. Et y 
a-t-il plaifìrs fi mfames à quoy ils ne 
foìent préts de s'abandonner ? Celi ce 
quel'on reconnoit bien-tòt pour pcu 
que l'on converfe aveceux. 

Y a-t-il rien d'ailleurs de plus cf- 
Frayant, & de plus afHigcant que cette . 
Dottrine , & ecs fortes de pcnlecs à un 
homme qui eli d'un natii rei tendrc, ou 
qui n'eft pas tout à fait cndurci ? Car il 
ne fijauroit, ce lembi e, prefqucplus 
confiderei" Dieu que cornine quel que 
pniilant , & incxorablc Tyran, il n'au- 
ra plus d'cfperance dans là bonté & mi- 
fcricorde, plus d'elperance de !e tìcchir 
par fes pricres , par Ics aumòncs , ou 
par fapenitcncc, il croira toùjours voir 
Ics Enfcrs ouvens pour l'engloutir, & 
s'il ne s'abanuonne pas à un dernier 
dcfolpoir, du moins mencra-r-il une 
vie malheureufo , & troublée de mille 
vifìons lugubres , & fiuieit.es , comme 
étant prive de cettc clou ce £c fouverai- 

QC 



èé confolation qUeje v»ena de dive , de 
Pcipcrance qu'il pouvroit avo* dans a 
BoSté , 8C dans la Mifen corde intime 

dcDicu. . „i 

Auffi l'ay-jc dit plufieurs fois , &, le 
dis enewe* cctte Opinion me parca 
tcllemcnt dangereuib pour ics conlc- 
quences, qut fi par impoitiblc elle pou- 
voit cere vraye \ je ne %ai s'rì ne érmt 
point à propos pour le bien , & poui e 
fepos public, «non de l'etouftcr, dn 
moins qu'il ne s'en parlàt pomt parrny 
Ics honimes. Ce n'eft pas ecrtes qu l 
ne faille mfpirer la crainte de JJicu 
dans l'Efpvit des pcuples, & leur rcpi e- 
Center la rigueurde fes jugemens, mais 
c'eil qu'il faut bicn te donnei" de gante 
de lesjettcr dans le defefpo.rcn cur 
Òtant ( on ne fcauroit trop te dire) l e - 
arance darwHBonté, & dai ? s laMi- 
fericorde Divine , qui ctl la ieulc rci- 
fòurce & lMniquc confolation des Fau- 
vres , des Malades , des Afflìgcz, St de 
eeux qui touchez del'horrcurdelcur 
vie paflee , peruent enfin à fe remettre 
au bon ch'emiri. * ^ 
Joint que pour reprimer Ics Pcuolc* 
& 1 es contenìr dans le devoir , il eit M 
la derniére impartisce de leur bien 
D 6 per- 
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perfuackr qu'ils fònsJLibres,que La Pre- 
vi (ìon Divine ne force pas davantage 
que feroit celle d'un homme , ou d'un 
Ange qu'on luppoferoìt étre auffi cer- 
tainc que celle de Dieu ; qu'ils ne font! 
Prédeitinez, ou Rcorouvcz qu'cn vùe 
de leurs bonnes , ou mauvaifes action», 
&c qu'ils ont tous Ics moyens, Se tous les 
fecours néceilaires poi» en feire de 
bonnes , que par conlequent il ne ticnt 
qu'à eux de bicn fairc , & de fe fauver , 
cC que s'ils font mal , & fo damnent , 
ce n'eri pas à Dieu à qui il s'en fnut 
prendre, mais i eux-mèmes, i leur vvo- 
pre volonté , & à leur propre & volon- 
taire ou négligence , ou malicc. 

De tout eecy jugez li j'ay fujet de 
croire cette Dottrine iì pernici eufe ala 
Societé humaine. Ceitainement à con- 
fiderer que fe font prìnci pai ement les 
Nations Mahumetanes qui s'entrou- 
venl: iafeéfcées , & que c'ewprincipale- 
ment e n core parmi ellcs preientement 
mi'clìe eft fomcntéc , Se entretenue, je 
douterois prefque que ce ne fut l'in- 
vention de quelques*uns de ecs Tirans 
d' Alle , com me auroìt pù ètre un Ma- 
homet, un Enguis-Kan, un Tamerkn, 
un Bajaiet, ou quelqu'un de ces autres 

Fleaux 
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Fkanx du Monde , qui pour .aflbuvir 
kur ambition demandoicnt des foldats 
qui etani: entétez de Prédeitination , 
s'abandonnaffent brutalcment a tout , 
& fc precipitali cnt mème volontiers 
aux occafions la te te la premiere dans 
le folle d'une Ville affi egèe pour icrvir 
de pont au refi e de l'Arméc. 

jc fyais bien qifon pourroit peufr. 
ette dire que ccttc Opinion eit mal pri- 
fc, & mal cnttndue par ics Marnime- 
la ns , & qu'ils n'ont pas ces grand es 
vùé's de la corruption de la Nature par 
k pcché Origine!' tellcs qu'il Ics faut 
avoir.Maisqu&y qu'il en lbit,qucdok^ 
m rai ibn nasi e m en t p cnièr d'un e D o- 
ctrinc qui neut fi aifément ètre mal pri- 
fe , Se mal cntenduc , & qui pcut fok 
par crrcur , ou autrement , avoir de fi 
etran ges (uites ?. 

Pour moy, fi j'en étois eni nous n'eri 
parkrions que peu , ou poìnt , & fans 
nous amuferàréveiìler des difficultcz 
qui ne fervent qu'à embarafler les Ef- 
prits , & que l'Apòtrc luy-mcmc tient 
indillblublcs , & infcrutables à l'intel- 
ligence humaine , nous avoiierioris de 
bonne foy nòtre ignorancc Se nous 
nous cn tiendrions firn plein ent à dire 

avee 
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tv ce luv , profondeur infime 8c irai 
fcnctrlbie degagé? y & de Science! 
Quc vos jngemens font meomprehen» 
fibles , &c les voycs que vous tenez in- 
connues auxhommes ! Qukm ,ncom ? re- 
benfié'lufunt judifut ejm, Cr mvetttgab*- 
lei vìa ejtM x - 

DOUTE I. 

Si i a CenfervMtan e/? une contami* 
Création. 

TO u s Ics ancien* Phiiolophó 
ont crù quc de ricn il ne fe fij 
iamaisrien, & quc jamais ncn 
ne retourne dans le tien , Pun & . 1 uM 
tre chea eux cft également ifflppffibW 
Ouoy , dit Ciceron , de firn Uff fera 

^ìebofe , ré fUetft* ebofipértra tout A «f 
loupi*mlcmn,qm efi le PbtUfifbtft 
mt i*m*is da èét* ? Maintcnaiu que 
nous avons été éclairez de la lumiere de 
la Foy , & que nous avons été mftruits 
de la Création du Monde par JHiftc* 
ré du divm Moife , les Philolophcs 
Chrètìms font obhgez d'avoir d autres 
fentimens , Si ils demeurent volonticrs 

d accorti 
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d'accord que cornine Dieu a de riett 
créé toutes chofes , il peut de méme 
rcduirc toutes eh «ics à neri ; mais il y 
en a plufieurs qui ont de la pcinc à con- 
venir de deux chofes qui cepcndant 
font tres-communes dans les Ecolcs , 
l'ime , que la Gonfervatóofl foit une 
continuelle Création , l'àutre , que lì 
Dieu fulpcndóit feulement pour • un 
moment cettc toutc-puiflànte action, 
toutes les chofes créees rctourneroient 
cornine d'eli cs-mémes dans leNéant i 
Orvoici cornine ils combattente la pre- 
miere qui regarde cette pretcnduè 
Création,ou continuelle reproducìion, 
Lorfquc nous voyons , difent-ils , 
une pietre , par ex empie , nous concc- 
vons aifément que cette pi erre pein; 
avoir tté faite , mais qu'ellc foit conti- 
nuellement faite , c'eft ce qui ne fe 
concoit point. Car de ménie que pour 
qu'une chofe (bit faite , elle doit n'étre 
pas , ainfi pour qu'ellc foit continuelle- 
raent feite , elle doit continuellement 
n'étre pas. Mais comment pcut-on di- 
te de ce que l'onvoit continuellement, 
que continuellement il ne foit pas , ou 
ile ce qui demeure jnvariablcmem le 
iaéme,que coatinucilcmcnt il foit Si» 

AJoùtcz 
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Ajoùtez que de me me qu ? on ne 
fcauroit tucr un horame movt , òtet 
ifètre à ce qui n'a point Tétre r anéantil 
ce qui ft'eft point ; ainfi par la Loy des 
Contraires l'on ne fcauroit donnei* la 
vie à un homme vivant , donner l'èrre 
ice qui a déja Tetre, tirer du Néani 
cequiciUéja hors du Néant, en un 
mot, cr 2er.ee qui eft déja créc. 

A l'égard de la feconde paitic du 
Dogmc, fgavoir que fi Dica ne con- 
fervoit continuellcrnent Ics chofes ew 
les reproduifimt à tous Ics m omero 
confécuiifsde Tcmps , clles retourn^ 
ro-ent dans le Néant , ils ibùtiennea| 
que c'eri inutilement mukiplier la 
Creatimi , & que pour qu'une cho| 
fubfifte , dure , demeur.e en erre T il fuf- 
jfit qu'eile foit , qu'elle exifte , qu'elle 
ait eri créée : Car pourquoy périroit- 
elle , & pourquoy s'en iroit-ellc ainfi 
d'cìlc-méme dans Jc Néant ? Certame, 
mcnt corame on concoit que ce qui 
n'eft point , on ce qui n'a point d'ètre, 
doit toitjours demeurer dans fon cipe- 
ce de non étre , à nioins qu'il ne iur- 
vienne une Caule qui le produife , ainfi 
Fon concoit que ce qui eft , doit toù- 
jours demeurer dans fon étre , à moms 
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u'il ne furvienne une Caufe qui le 
étruife. f ' 

D'ailleurs , qui eft le Phdofophc 
difoit plus haut Ckcrou , qui ait jamais 
dit, que ce qui ci^uifte perir danslfv 
Néant ? Et épù eft-cc qui ne voifc 
«u'autant qu'il eft natureJlctnent im~ 
pofliblc que ce qui n'eft point forte du 
Néant,.autant efl-il naturcììemcnt im- 
poffiblc que ce qui eft s'en aille dàusle 
Néant, & par confequent que fi l'a- 
àionpofitive d'une Caute totitc-puit- 
fante eft abfolumeht té&ifféHc pour le 
premier:, elle ne doit pas ètre mems 
néceiì aire pour le feeond ? Mais voi ci 
uticcomparaifonqui fcmblcctrc atkz 

julle. , , 

Si un pcrcpcutbiencngendrer im 

fils d'un temperarci ent aUcz-fort pour 
fublifter, & réfifttr, finon pourtou- 
jours, du moinspouruntemps, aux, 
«taques des Caufes internes , fic exter- 
nes, fans qu'il foit befoinque le perfr 
r'txgsndre de nouveau fon fils , ou qu il> 
Kjfcc aucunement furluy , ou mème. 
fans qu'il demeure en vie \ pourquoy 
* Dieuìc tout-puifiant Auteur de la Na- 
ture , ne pourra-t-il pus crécr des cho- 
ics qui puhTent fublifter, doreria* 
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s'en ali er pus dans le Néant , fans quii 
foit befoin qu'il ics crée ou reproduife 
conti nudi ement ? 

L'on objecte premier ement , Que 
de ce que nous fommes matntcnant , il 
ne s'enfoit pas que nous foyons au mo- 
ment de Temps qui doit fuivre immé- 
diatement aprés. cft vray , mais ce 
n'eft pas parce qu'il cft néccflaire que 
nous foyons ainlì eréez ou rcproduits ì 
ce fecond moment de Temps ; carde 
ce que nous venons de dire plus haut, 
il eli vifibte que cela répugne , mais 
c'eft que de ce que nous exiftons 
maintertant il ne s'enfuit ras que Ics 
Cauics qui nous peuvent détruire doi- 
vent poni* cela ótre abfentes ou éloi* 
gnées de nous, & n'agir point far nous, 
ou que nous devions ètre d'un tempe- 
rament aiiez fort pour réfifter aux in- 
fili tes viokntes de tant de Caufes qui 
nous environnent , du ebaud , du 
froid , de la hiim , de la foif , de cent 
.autres accidens de la forte. Cardurc- 
fte , fi nous n'érjons pas fujets à ecs ac- 
cidens , cornine la Matiére ,les Angcs, 
les Dcmons, l'Arae humaine, nous 
dumeurcrions toùjours dans Icmème 
état à moins que Dieu ne nous vou- 
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lùt détruire par un afte pofitif de fa. 
Toutc-puiffance. 

L'on objcfte cn fecond lieti , Que 
fuppofé que Dieu voulùt permcttre 
qu'unc chòfe périt fior le M > " 
devroit pas la détruire par un acte pofi- 
tif , farce que cet afte tcndroit au 
Non-étre , ce qui fcroit une impetfc- 
jftion. Mais , je vous prie , coramrat 
peut-on s'imagincr qu'il y ait feuto- 
ment en cela l'ombre d'imperi ethon ? 
Eft-ce que cornine Dicu a lapmifmcc 
de tirerles chofes du Néant f il a'aufa 
pas la puiffance de Ics fané rerourner 
dans le Néant ? Eft-ce qu'il faut moms 
étre Tout-puiflant pour reduire le 
Monde à nen, que pour le tirerdu 
rien? Dieu pourra bien conjointcmcnt 
avec un agent créé fourrcr un coùteau 
dans la gorge d'un Taureau , & amh 
tendre aii Non-étre du Taureau , «il 
ne le pourra pas luy feul fans impcrte- 
ftion ? Qu'eit-ce que cela figmfie , & 
fur quoy cft-ce que pcut étre tonde ce 

fcrapule ? a , 

Il y en a qui difent qu'il cn eft eie 
Dieu a l'égard des Créaturcs , cornine 
du Soleìl st l'égard de la lumière : Mais 
je ne fgai s : ils prennent a$ ci garde que 
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le Solcil ne produit pas confé^utive- 
mcnt la raémc lumiere, fi ce n'eft èqui- l 
valemmcnt , cornine une fbntaine v qui 
donne en apparente ,.ou equivalerne 
jaetìt la mème eau ; au lieu que feìon 
cux Dieu crée conti nuellcmcnt les 
mcnies Créature*, ci'où il cft éWent 
que la eomparaifbn n'eft pas jufte , _ou 
plìitòt qu'il n'y. a nulle coraparaifoa, 
Qiic s'ils s'en tiennent à l'Opinion des 
Stoicicns que nous expliquons , & re- 
jettons entrait ant de la Lumiere, 8c 
qu'il.-; fa itti enn cnt avee eux que le So- 
lcil produit continuellcment la mème 
lumiere , en ce nue par fa furface este- 
ri cure il pollile conti mieli ement le 
jnème tranfparent qu'ils s'imagincnt 
£tre, & dcmeurcrtoùjoursrépandu: 
& tentiti à la maniere d'un bàton , de- 
puis cette fiufacejnfijiiesànos yeitx; 
s'ils s'en tiennent , dis-je , à cette Opi- 
nion ; il cft encorc évident que Iaconi- 
paraifon eft nulle. Cai* , je vous prie , 
quel rapport peut-il y avoir cntreune 
fimplc pftlfòn qui n'eft dite production 
que trés-improprement, 5c une verità- 
ble production telle qu'eilfelon eux 
lcur pretendile reproduction , ou con- 
timi elle.Création des Créaturcs ? 

L'on 
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iL'on objecte cnfin , Qiic fi les cho- 
•foqui ont une fois été créees , ou rc^ù 
Tètre , pouvoicnt en luiteiubfdtcr , 8c 
demcurer dans leur èrre, elles ne fc- 
roient pas dépendantes de Dieu. Il eft 
vjay qu'elles ne fcroumt pas dépen- 
dantes de Dieu cornine Ics eréant con- 
tinuclleinent } parce que cela eft impof- 
fible -., mais elles cn dépendroient cora- 
me Ics ayant premi érement créées , 6c 
cornine pouvant fans injnfticc par un 
jÉmple defi-ruatur Ics mluire au Néant., 
comme par un fimplc fiat il les cn a ti- 
iées ; roais eHes en dépendroient ( da 
moina fix'étojt des étres vivans Se ani- 
mez comme les Animaux ) cn ce.qu'il 
leur a donne les facultez pour réiifter à 
l'aétion deltrtiftive des Caufes (hit in- 
terri es ,.foit.externcs, & pour fc procu- 
rer clles-mèmes les choies qui font né- 
ceftaires pour leur entretien ; elles en 
dépendroient encore , en ce que c'eli- 
de lui qu' elles tiennera: toute 1 eur ver- 
ta d'agir , PEntendemcnt , la Raifon, 
la Liberté , le pouvoir de faire de bon- 
•nes aftions , PC de mémer leCiel , ce 
que fans injuftke il leur pourroit òter , 
cn les lai il ant comme des Arbres, ou 
desBètes. En un mot elles en dépen- 
droient 
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droicnt par tout ce qu'cllcs font , par 
tout ce qu'cllcs pcuvcnt , par tout ce 
qu'cllcs poflcdent , puis qu'enfin il cft 
vray que tout vicnt originairement de 
Dicu , de fa pure bonté , de fa pure h- 
bcralité, pour ne point dire qu'clles 
feroient toùjours loùmifesaux ordrcs 
extraordinaires de fa Toute-puiflan^ 
Providcnce, d'où font venus les tffl 

Mais pour finir par cetre importan- 
te Réfiexion : Eft-ce que ceux qui 
veulent que Dieu nous crée , &nous 
reproduile ainfi a tout moment , n'ap- 
prehendent point de fairc Dice Ali- 
teli r du ©eebé, cn tefaifant creerai 
Scelcrat a&uelkment blafpbemant, 
acìruellcment trompant , aflaflmant, 
eommettant les actions les plus falefl 
& les plus énormes? Eft-ce qu'ils n'ont 
point de penr que l'ayant fait par a 
Auteur de tousles pechexa&uels , ih 
ne le faftent encore Auteur de tous les 
habitucls, en luv fu&m de meme creer 
un Scclcrat qui" fera, frl'on veut,tombe 
en fyncope , ou en Letargie , & qui ne 
contribuera par confequent nen a les 
mauvaìfes habitudes ? En vente c'e ft 
étre bien hardy que de riiquer une tei- 
leimpieté! DOU- 
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5 le Concours prachaii!, C im mèdi mi de 
Dkn avec les Créatura , / ero it comj>a~ 

tìbie zvec la Rehgton ? 

CO m M e jc me fuis propofé de 
traker certe Queition claire- 
ment , & lòlidement , & pour- 
Unt le plus fuccinftement qu'il fc 
«Surra , jc fuppoferay d'aborti pour 
cviter les équivoques , 6c Ics redìtes , 

6 pour prevenir, ou réiòudre Ics dif- 
ficili tcz qui fe rencontreront , Que 
concourir prochainernent & iinmédia- 
tement n'eft gencralement nutre ehoic 
«l'agir enfcmblc ou conjointement, 
ce font les termes ordinaires des Eco- 
lcs , coagere , ftmul agire , fimultaneì 
«citane atett. Àinfi un homme qui fc 
lomdroit à un autft pour tirer , par 
«empie , un bateau , ièroit cenfi con- 
courir prochainernent Se immédiate- 
jflent , Se tirer conjointement avec luy 
le bateau. Ainfi un homme fort & ro- 
bufte qui aideroit un foible enfant à 
le ver quelque gros poids , concour- 

roit 
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roit prochainement & immédiatement 
avec l'enfant , & leveroit le poids con- 
iointcment avec luy. Anih , parcequc 
'les défenfeurs du Concours immednt 
prétcndent que les Créatures ne fcan- 
roient pas faire la moindrc aftion fam 
un fccours , fans une affittane©, lag 
une inftuence particuliérc de Dieu , K 
quc Dieu cornine Caufe generale & 
univerfelle ne manque jamais dans 
toutcs leurs aftionstde les aflifter de 
cetre divine ìnflucnce , Dieu lelon eux 
eft dit , & cenfé concourn' prochame- 
ment & immédiatement avec clles. 

Je fuppoferay de mème, corame 
une chofe qui lembi e devoir èrre gc 
neralement avoli ée de tout le monde , 
Que le pedhé n'eft autre chofe qu'une 
action libre & délibcrée contare la Loy 
de Dieu, ditlmn ,falhm , avi concupitum 
mmm Ugm Dei , c'eft là l'idée qu'en 
donne S. Auguftin , c'eft l'idée ordì- 
naire & generale qVon en a , 8c il ivy i 
perfonnè qui fans autre explioition, 
■n'entende. par fair ement ce que c'eft 
que pecher , ce que c'eft que pcché , 8C 
■en quoy confile le pcchc. 

Te fuppofe enfin , ce qui ne fut ja- 
snàis contefté de qui que ce foit , qu'un 

homme 
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domine qui librement , finis contrai li- 
te, & avec oleine Scenticreconnoif- 
(ànce en aififterodt un autre , joindroit 
fes forces aux fiennes,luy préteroit ioti 
bras , cn un mot , qui concourroit 
prochainement & unm Odiatemene 
avec luy pour atìaflìner un autre hom- 
me , feroit cenfé luy-méme l'aflaffiner, 
Se étre complice de l'aiTafìinat, 

Cccy fuppofé , la Quefhon confitte 
prefentement à (àvoirfiDieu concourt 
à l'action de fes Créatures prochai- 
nement & immediatement , de facon 
qu'cllcs ne puifient aucunement agir 
qu'il n'agiile de la forte avec ci Ics , ou 
s'iln'y concourt que médiatement, ou, 
cornine on parie dans lesEcoles , me~ 
àitmte potenti^, aitivi , & propendane ad 
(tgendum qaìbnt ìpf u infiruxerit , c'ert à 
dire,entant qu'il leur a donne l'ètre, la 
faculté d'agir, Se l'inclination à agir, cn 
folte que ians aucun autre nouveau fe- 
cours de la part de Dieu elles agifient 
eftcctivcmcnt en finte cornine d'clles- 
memes , les uncs librement , fi ce font 
des agens libres cornine Ics hommes , 
Ics autres néceflairement, fi ce font des 
agens neceflaircs cornine les Brutes, & 
autres. 

E Pour 
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Vour répondre maintenant a la 
Queftbn . ma penice eft premiere- 
ment , fclon ce qui a ere dit dans - e 
Doute précédent, Qiicdememeque 
la continuale Création feroit mutile 
&f U ncrflué, cncequ'ilfuffit ?p our 
qu'ime chofe fubfifte , dure , ne penile 
L , fok confcrvee , & feit dependa* 
te de Dicu autàtìt qu'il eft poffible , | 
iliffit , dis-ie , que Dieu luy ait donne 
l'ètte' la force de réfifter aux attaques 
des Caufe foit mtcrnes , foit externes 
& la facultc de fe procurcr Ics choies 
róceflaire S ,fansqu'dfoit befom que 
Dieu h reproduifccontinueUement; 
ainfi le Concours iminédiat feroit mu- 
«le en ce qu'il fuffit dememepour 
qu'une chofe puifle agir, &pourque 
Ccs aaions dépendent deDieuaunmt 
qir elles cn peuvent d6peudre,queUicu 
luv ait donne l'ètre,la taculte d'agirj 
lUnctiriatioB à agir , fans qu il ioit auto 
befom qu'il influii particuherement a 
chaque aftion , ou qu'il y concoure 
prochainement & immédiatement. 

Secondement, Quc-àc mémcqnc 
Dieu parfaitement libre , & partati» 
ment connoiflant feroit Autcur du pe 
die , s'il créoit, ou reproduUoit un 
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Sfclcrat blafphemant , trompant , at 
faflìnant ; ainftil concourroit au peché» 
feroit le peché , feroit complice du pe- 
ché s'il concouroit pradrainement & 
immediatement avec un fcmblablc 
jSteeferat qui bl afphem croie , qui trom- 
peroit, qui alìafluicroit, cn ce que con. 
courir au peché , fai re un peché , et re 
complice du peché n'eft autre choie , 
ìèlon ce que nous venons de dire , que 
concourir librement à une action 
qu'on %ait, & qu'on reconnoit etre 
contrairc à la Loy de Dieu , que faire 
conjointement une telle action, qu'ai- 
der à la faire , & ce qui arri ver oit dans 
rhypotheze du Concoureimmcdiat, y 
aider méme de telle manière que fans 
cet aide & fans ce fecours elle ne fe fe- 
roit point faitc , elle iVauroit abfolu- 
ment pù fe faire. 

Je fgais bien ce qui fe dit ordinane- 
uicnt , Qu'encore que Dieu concoure 
prochainement & immediatement à 
toutes nos afttons foit internes , foit 
externes , il ne concourt pas pour cela 
au peché , en ce qu'il ne produit que le 
Phyfique , le materici , \tfubjìratum du 
peché , Se non pas la diifòrraité , lané- 
gatìon , la inalice , en un mot , le for- 
E, z :nel 
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mei du peché. Mais à quoy bon touS 
ces teraws qui ne Ggnifient rien, qu'on 
n'entend point, & que peritane queje 
{cache , rrajamais ni bien exphque, ni 
nettement dlftingué , à quoy bon ,dis- 
]c , tous ces termes , fi ce n'ett pour 
cmbaraffer la chofe , & eludei- la difti- 
culté , & pourquoy faus toutcs ces chi. 
cancs ne s'en tcnir pas à la notion cova* 
munc du peché, que celuy qui libre, 
mcnt fair , ou aide à faire une o&iQjg 
qu'il %ait étre contraire à la Loy de 
Dieu , peche , ou cft complice du pe- 
ché , ou pourquoy Tur une répome va- 
glie, èc comme je viens de dire» fuj 
des termes qui ne fignificnt rien , & 
qui ne s'expliquent point , fè niquer | 
ìoùtenir que Dieu qu'on rcconnoit 
pour étre un Agent parfaitement Uj 
bre, Se pari'aitement connoiflant qu'on 
reconnoit étre la Sagene, la Purcte , & 
la Saintcté me me , s'abandonne , pour 
ainfi dire , à un Seder at , qu'il l'aide, , 
qu'tl l'anifte , qu'il concoure avec luv 
prochainement & immédiatement a 
feafpbcmcr, à tucr, à aflaflmcr, & ainfi 
des plus hurriblcs , & des plus execra- 
bles actions ? En verité , jc Fay deja dit 
cn parlaut de laCoufervation,c'clt èttè 
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bicrt hardy , ou plùtòt bicn tcmeraire 
que de s'expofer à une tellc impieté ! 

Mais pour en revenir à ccs tcrmes , 
Se à cette diftmétion de matérìel , £c 
de forme! du peché j quand ce ne feroit 
pas une pure chicane , comme ce n'eft 
effectivement autre chofe , je fonderia 
toùjours que celuy qui concourroit 
immédiateiucnt à une de ces action» 
qui font cilene iellemcnt mauvaifes, 
comme hairDieu, blafphemcr, ido- 
latrer, tuer, & amfi des autres , ou 
méme à une de celles qui ne font mau- 
vaifcs qu'cntant qu'cllcs font défen-- 
duès par la Loy de Dicu le Souvcrain 
Maitre auquel laCréature ejt indifpen- 
fablcment obligée d'obéir; jc foùticn*,- 
dis - jc , qu'il concourroit vcrirable- 
mcnt au pecbé , cn ce qu'il concour- 
roit à une action à laquelle la malicc du 
peché feroit néceifairement & indij- 
penfablement attachéc , & par confe- 
ouent qu'il concourroit non feule- 
ment au matérìel, & au fubflratumàu 
peché , mais auffi à la difibrmité , à la 
négation, à lamalice, auformel, cn 
tra mot , à tout ce que l'on voudra qui 
conftitue l'dlénce du peché, ce qui 
feroit d'autant plus vray àl'cgarddc 
E i Dieu, 



t0 % D O U T E IT. 

Dicu , quc n'ignorant rien , il volt ce 
connoit clairement tous Ics rapporta 
qu'ime de ccs aétions peut avoir. 

Dicu, nous dit-on ? n'agit avcclcs 
Créaturcs , & ne concourt avcc elles 
quc comme Caute generale & univciv 
felle. Il cft vray, mais c'eft pour cela 
me me qu'on ne devroit pas le fairc del* 
ccndre a concourir immédiatement, & 
par une influence particuHére à chaqufi 
adion de la Créature , foit borine , foig 
mauvaife, & qu'il fuffiroit de le taire 
ilmplement agir , & concourir corame 
Caufc premiere , originaire & conferì 
vatrice de tout étre. 

L'on nous dit d'ailleurs que leCon- 
cours prochain £c immédiat marque 
une pmfl'ance plus abfolué dans Dieu f 
& une dépendanec plus grande dans la 
Créature. Mais eft-ce que l'on doit 
demander d'autre dóp end ance que cel- 
le qui eft poffible j, £c compatible avec 
k Pureté & la Sainteté de Dieu?Eft-ca 
qu'il eft moms gloricux à Dieu d m 
voir flit des Créaturcs à qui il ait corn- 
ili uniqué la puiflance d'agir cn leur 
donnant Tètre , Se qui puiflent en finte 
efteaivement agir fans autre nouveau 
fccours Jftfctrc pour ainn dire conta 

nucU 
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miellcment obligé de Ics excitcì' , &. de 
les pouflcr :ì l'action ? Eft-ce qu il Cft 
moins glorieux à un Àrtifafi d'avo; r 
Jtò une Horlogc dontles roucs Se Ics 
' reflbrts fotent lì artiftement travaillez, 
gtfls puiftent long-temps eiitretenir 
le mouvement de la machine , que s il 
falloit que l'Ouvriei-y mit contini! el- 
lement la main ? Eft-ce que l'Horloge 
eft pour cela moins depennante de 
l'Horlogcr ? Eft-ce que la Creature 
en fera moins depcndante du Créateur? 

Et qu'on ne nqus vienne point dire 
que Dieu comme Caufe première 8c 
«niverfelle fotti obligé » ou qu'il fc fot 
obligé de concourir ìmmcdiatemcnt a 
toutes nos aeìions. Car tout cela ne 
(ignifie rie», Dieu ne nous doit rien, Se 
ifn'cft pas pofliblc que Dieu le foit 
obligé à ce qui répugne à fon efléncicl- 
lePureté Se Saintete , qu'il fc foit obli- 
gé à concourir prochamement , Se im* 
tnédiatement a un afMinat , à un bìafi 
pheme, à un adultere? He Dieu! quand 
fy penfe fericufement , quoy que nos 
Pfailofophes regardent volontiers Dieu 
comme le Souveraiu Se abfolu Maitre 
de tout , Se qu'ils demeurcnt d'accord 
que nous ayant tire'z, du Ncant par un 
E 4. P ur 
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pur effet de fon infime bon te , il ne 
nous doit rieri , qu'il peut faire de nous 
ce que bon luy femblera , 6c que fans 
injurhee il nous apù faire cent fois plus . 
imparfaits que nous ne fommes \ néan- 
moins lorfquc d'un autre còte iìs con- 
lìdcrcnt que ce Créatcur tout clair- 
voyant , & tout puiffant qu'il eft , ne 
nous a pas voulu faire all'ex parfaits, 
pour que demeurans libres , nous ne 
nous furHonsjamais abandonnezaupc- 
che, ou que nous y étant abandonnez, 
nous luy cn euffionidemandé efiicace- 
ment pardon, qu'au contraire il nous 
a fìiit tels que nous fentìons en nous 
une Loy contraire à la Loy de la Rai- 
ion, ils ne peuvent prefquc s'empècher 
tic témoigner que leur principe dePhy- 
fique , Ce qui eft cnuftde la caufe e fi cetuft 
de /'ef^leurdonnc de la peine,& ori Ics 
voit fur cela s'écrier,o alt i>W^,Óprofon- 
deur, ò abìme impcnctrable de Sagcflc, 
Ó voyes incompixhenfibles , quoy que 
ce principe ne falle Dieu que Caute 
éloignéc , mediate, & permifiìvc ! Et il 
fc trouvera des Thcologiens aGezin- 
coniidercz , ou plfitot afiez temeraires, 
pour vouloir qu'on regarde Dieu non 
ihikmcnt cernane Cuufe premiere, 

éloi- 
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éloignéc,8cmédiitedc toutcs Ics aftions 
des Cféatures , mais eomme Caule 
prochaine & immediate , & par là , di- 
tons-le encore une fois , fe hazarder à 
le faire Autcur, ou complice du peché, 
k derniére des abomì natio ns ! 

Qii'on ne nous vienne pcut-ètre 
point aufli dire, que fi Dieu ne concou- 
roit pas immédiatement à toutesnos 
actions , il fe feroit quel que chofe de 
nouveau dans la Nature , à fgavoir nos 
actions y dont il ne feroit pas l'Auteur. 
Car c'eft un fcrupule ridicale & iàns 
taifon , puifque nous demeurons d'ac- 
cord que Dieu eli la Cau fe première Se 
originaire de tout , & que c'eft de luy 
qtie nous tcnons origmaircinent & no- 
tte ètrc,& rukre faculté d'adir, & tout 
ce que nous fommes,ce qui doit fuffire, 
quand ce ne feroit que pour nous nrci- 
de ce danger evìdent que nous venons 
de m^rquer , & que nous ne Inauri ons 
trop repctcr,& trop faire apprchemìer, 
qui clt de faire Dicu Àuteur , ou coni- 
plìce du peché. 

Il eli vray que fi l'on pouvoit mon- 
trer que Dieu n'ak pu nous avoir créez 
avee la faculté d'agir , avec l'inclina- 
tion à agir , St avee la putfiancc de rg> 
E. j duìre 
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duire en aéfcé cette faculté , & eette in- 
cìiuatton fans quelquc antrc influcnce 
pamculiérc , le Scvupule auroit tieu ; 
mais fur quel fondement pourroit-ort 
dénier cela à la Toutc-pmfiancc ? Et 
s'il faut avoiier qu'il l'ait pù , pour- 
quoy n'avoiier pas qu'd l'ait fait, d'au- 
tattt plus quc la gioire , & la perfeéHoiJ 
infime de Dieu celate davantagc à 
avoir fait des ètres qui ayent cctte pre- 
rogative , qu'à les avoir fait corame 
morts» 8c infenfibles , 8c que parla, 
je le diray toùjours , nous noi» tirons 
évidemment de ce grand dangerque 
nons avons déja tant de fois marqùé ? 

Ce mérac Scrupule pourroit veri- 
tablement encore avoir lieu, fi les 
atìions des Créatures étoient des ètres 
ablbìus, ou des fubftanees foit corpo» 
rellcs ,foit Ipìritueiles ; mais corame ce 
ne font pas des ctres , mais des Moda- 
litez , mais des maniércs d'étrfg , & 
quc des M odali tez ne peuvent pas feu- 
Ics etre le terme tmmédiat d'une in- 
fluenec , ni d'une aftion exteme , à 
quoy bon cette forte de Scrupule , & 
pourquoy ne vouloir pas que Dieu, 
pui (qu'il le petit, ait effe&iveraent crél 
des étres avec la puifìànce d'agir, & qui 
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jtókcnt effe&ivemerlt enfuite , fttts 
qu'il fck befoin quc par une influence 
particul icrc il concoure avec cux , 8t fe 
falle complice de ìeur a£Hon ? 

Qu'on ne nous dife ppint enfio qnc 
fes araons ne feroient pas fu fri l'ani ment 
iipendantes de Dicu. Car nous avons 
déja dit qu'elles en dépendroient au- 
to t qu'il eft pofTible , & antan t quc fa 
Sagcflè,fi Sainteté,£c faPurctc le pcu- 
venr permettile; Et de fait , cft-ce que 
ce n'eft pas aftez en depcndre, quc d'en 
dépendrc dans la caule & dans l'origi- 
ne, c'eft à dire en ce qu'il ait tire la 
Creature du Néant , & qu'en luy don-- 
nant l'étre, il luy ait donne la verta 
d'agir , en ce quc pouvant l'anéantir , 
cornine il J'a créée , il la conferve , & 
la laifle joui'r de la vie qdilluy pourroit 
óter fans injuftice \ en ce que pouvant 
pai- cent divers moyens empécher , dé- 
tourner, retarde r , fufpendre n'òtre 
puiilance d'agir , & nos aflions, il nous 
iiffe agir fans aucun empèchement ; 
en ce qVà l'éganì des action* fu matti-- 
relles , & qui regardent le Saint , il a 
bien voulu nous l'aire naitre dans la ve- 
ritable Rcligion , Scdans autres tei Ics 
& tcllcs circonftances qui peuvent- 
E 6 aveir 
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avoir contriti ué à nous achcmincr àam 
la voye eie fes Commandemens ; Se en- 
- fin en ce qu'il nous a donne une gracc 
partitili iér e qui ne nous ótant pomt le 
Libre-Arbitre , nous.laifle enétatde 
nous rendrc dignes du bonheur étcrncl 
aiuti que nous l'avons déja infinué plus 
haut. 

Je ne diray rien de ceux qui foù- 
tiennent qu'eneore queDieu concourc 
prochainement & immediatement aux 
actions mauvaiiès , il ne laiffe pas de Ics 
defepprouver , & que les defapprou- 
vant, & Ics dcfendantcommeilfait, 
£c meme fous de tcrriblcs menaces , 
cela doit fuffire pour n'en étre point 
cenfé Auteurou complice. Carenun 
mot , qui eft-cc qui ne fgait qu'cncóre 
qu'un homrac cut d'abord tàchc &par 
priéres, & par menaces d'en détourner 
un autre d'un aflaffinat , il ne fcrok pas 
pour cela excufable, ni pas moins pour 
cela compi ice du crime , fi enfin il aflì- 
itoit l'aflaffin , sii fe joignoit à luy , & 
s'il luy prètoit fon bras ? 

Il en eft de mème de ceux qui pour 
faire valoir ecs diftincrions que nous 
avons plus haut rcjettécs cotnme ohf- 
eurcs. r cnibarailàiùes Se dangercufes , 

difent 
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difcnt quo le formel , & la m alice , ou 
la malignile du peché confille dans une 
cenai ne envie de mal faire , & de dé- 
plaire à Dicu, de s'oppofer a la Raifon, 
à la Loy, à la Volente Divine. Car 
qui ne fgait aufii que de cent qui feront 
lur le point de mal faire , il n'y en a pas 
un qui ne voulut que Paclion qu'il de- 
ftine de faire ne deplut pas à Dicu , ne 
fut pas défenduc , ne fut pas contre fa 
Loy, & contre fa Volonté ? Et qui eli- 
ce qui n'a experimenté que quand on, 
fe refout à une mauvaife action , Pon 
n'a cn vùe que de contcnter la paffion, 
les uns d'une maniere , & les autres 
d'une autre felon la diverlìtc despe- 
chez aufquels on s'abandonne , mais 
venons maintcnant à un autre grand 
inconvenient qui regarde la Liberté t 
& voyons fi le Concours immédiatde 
Dicu ne néceflìteroit point la Volonté, 
ou fes aótions.. 

Pour faire que le Concours immé- 
diat de Dicu ne néceffiiàt point une 
action, le mouVement parcxemple,. 
par lcqucl j'écris prefentement , il fau- 
droit que Dicu de tonte Eternité eut 
decrcte de concourir dans le Tcmps 
avec nioy à cettc a&ÌQn,prévoyantque 
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ma Volonté fe détermineroit ; or celi- 
ne fepeut point dire felon Ics Principè! 
de eeux qui admettent ce Concours , 
parce que felon eux la Volonté ne 
pcut aucunement ètre déterminée , od 
avoir aucune détermination fms l'ac- 
compagnement da Concours. Ilfaut 
ìkttic avoiier qnc ce Concours impofe 
néccifité à mon action , & qu'an Heu 
que la Volonté, poui ètre vcritable- 
ment libre devroit pouvoir fe détermi- 
ner ellc-mètne , & pouvoir appliqnefj 
ou déterminer le Concours a un tei I 
ou à un tètaéièv àcct afte d'amour, 
par ex empie , ou à cet afte de baine, le 
Concours étant cornine quelque chofe 
d'indifFcrcntj dont elle fiat cornine là 
maitreflè , & dont elle pùt ou fe férvitó • 
ou ne fe pas férvir ; c'eft au contraire • 
le Concours qui applique , pour aiuti 
dire , & qui dérermine la Volonté à 
l'action -, cornine étant abfolumeni 
néceflaire à l'action, cornine ne dépen- 
daiit aucunement de la Volonté ,,& la 
Volonté ne pouvant aucunement agir 
fans luy. Et de fait , le decret de coli- 
COUrir avec moy étant abfolu , antece- 
dent à l'exercice de ma volonté , ne 
di-pendant aucunement de ma volon- 
té, 
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té , & ne pouvant , ainfi que tous Ics 
autres Dccrets abfolus de Dieu, ne pas 
avoir fon effet , il cft. évidcnt que le 
Concours qui cft une' fuite de ce de- 
cret, & qui ne dépend, cornine je viens 
de dire, aucunemcnt de la Volonté 
non plus que le decret , il cft , dis-je r 
évident que le Concours ne peut point 
ne pas étre , & par confequent que l'a- 
ction de la Volonté , qui ue peut ètre 
fiins luy , ne peut point aulìì ne pas 
étre , ou , ce qui revìent au mème 
qu'cllc eft néccfìàirement. 

L'on nous dit que la Volonté eft ve- 
ritablement déterminée par le decret 
de concourir, mais qu'clle n'eft pas 
prédéterminéc , & que toute détermi- 
nation n'óte pas la Libcrté , puifque la 
Volonté eft ellc-mérne déterminée par 
là pi-opre action , ce qui ne préjudicie 
néanmoins point à Hi liberto. Je ré- 
ponds que ce n'eft point merveiUe que 
h Volonté qui fe fera determi n ce par 
fon propre acre , à vouloir , ou à agir , 
ne perde ricn de fa libcrté, parceque 
cette detenni nation aft l'exercice me- 
me de fa liberté ; mais fi avant que d'a- 
gir elle eft déterminée par quel que 
ehofe qui luy vicnt de dehors , qu'clle 

ne 
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ne petit empécher , qui eft abiolumcnt 
necciìaire pour qu 'elle puiife agir , & 
qui étant pofé , fait qu'elle ne fgaurol 
s'empècher d'agir , il eft conftant que 
cctte détermination eft une prédéter- 
minatici» » & qu'elle ìuy Òte abfotìl 
mcnt fa liberte. Or la determinarion 
qui luy yìeat du Decrct de Dieu de 
coneourir eft tellc, parceque le decrct,. 
commeje viens de dire , eft antecedei 
£c abiolu , & que lorique Dieu Fa for- 
me, ilnel'apointformó fur la prèvi- 
fiori de la détermination future de la. 
Volante,, eri ce que cetre détermina- 
tion , corame nous avons aufii dit,n'eit 
ni fut ure , ni poffible (km le Concours 
de Dieu , 8c que ce Concours eft une 
fuite du decrct , & ne dépend aucune- 
ment de la Votante. 

L'cm nous dit auffi que le Concours 
immédiat de Dieu ne precede pas l'a- 
ction de laVolonté, qu'ilnefair que 
Faccompagner. 11 eft vray , mais ne 
venons nous pas de dire , que le Con- 
cours ne dépend aucunemem dela Vo- 
lonté, qu'elle ne fyauroit agir qu'elle 
ne foit aéterminée à agir, qu'elle m 
ijauroit ctre déterminéc fans le Con. 
Gours , Se que le Concours eft une fui- 
te 
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te du Decret eterne! qui ne petit ne pa's 
avoir fon eftet , commeétant abfolu , 
Se n'ayant point étc fait envùcdela 
déteniiination de la Volonté ? - 

L'on nous dit enfili , que fi deux ou 
trois hommes peuvent bien coneourir 
librcmcnt à une action, à tirer, par 
cxemple, un bateau, Dicu le pourra 
bien faire avec la Créature. Mais ladif- 
parité cft grande» CU fi deux ou trois 
hommes peuven t bien coneourir libre- 
ment à tircr un bateau , c'eft parce que 
chacun en particulier , & indepcndam- 
ment de L'autre fe détermine à agir , Se 
qu'il s'y détermine de tclle forte qu'il 
pourroitnes'y point déterminer , au 
ficu qu'ici la Volonté ne fcauroit fe dé- 
terminer fans k Concours , ou plùtòt 
que c'eri le Concours qui détermine la 
Volonté. 

Mais n'ajoùterions-nev# point en- 
core un mot à l'occafion de ce Prin- 
cipe de Phyfique que nous avons déja 
infimi é plus haut , Ce qui efi eaufe de la 
caufe efi cattfe de l'effét ; car il fe trouve 
des Liberti ns qui pour excufer leurs 
mauvaifes actions ne demanderoient 
pas mieux que de s'en nouvoir fervir , 



&dc pouvoirfcp 




.cr, qu'encore 
que 
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que Dieu n'en foit que k Caufe origi- 
naire , èìoignée , & mediate , il ne laif- 
fè pas d'en pouvoir étre dit l'Auvcur , 
corame s'il en étoit la Caufe prochai 
ne & immediate. Ajoùtons., dis-jc, à 
l'égard de ce Principe , & reraarquotìi 
que veritablement il a lieu dans'les 
Caufes néceflaires , & néceflaircment 
fubordonnccs Ics unes aux autres, c'eft 
à dire dans Ics Caufes dont la Se- 
conde a ime connexion néceffaire ave! 
l'effe t , car c'eft polir cela que celuy 
gui pour fé vanger auroit rais le feu 
à la maifoa de fon ennemi , feroit 
cenfé PAuteur , & feroit jultcrnent 
refponfibte de la fu ite des maux de 
cet inccndie , mais l'ori ne peut point 
radonnablemcnr foùtenir qu'ìl ait lieti 
dans les Cmfes jibres , dans des Agens- 
qui font maitres de leurs volontezi 
que rien ne néceffite , & qui peu. 
vent agir, ou ne pas agir. EnefFet, fi 
nous demeurons d'accord que nous 
fommes parfaitement libres , que 
Dieu nous laifle Ics maitres de nos 
acTrions , & qu'il ne tient quM nous de 
bicn faire, d/accomplir fes Comman- 
demens, d'obéìr à des Loix juttes,fain, 
ses & raifonnables ,. & par là nous proà 

curar 
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curer un bonheur éternel , quel pré- 
texte pourions nous prcndrc pour nous 
dii'culper de nos crimeS ; & pour cn re- 
jettcr la fante fur l'Auteur de nòtre 
erre , fur eette bonté. infime de qui 
nous tenons tout ce que nous fommes? 
Il n'y a aflurément point d'homme de , 
boa fens à qui unepenfée fi déraifon- 
nablc , & urie ingratitude fi mal fon- 
dee puifle tomber dans l'Efprit, 

Au refle , pour dire en general un 
mot fur rette Uoftrinc } je ne fcaurois 
comprendrc comment elle pcut étre 
accuféc de Nouveauté, ou foupgonnée 
d'herefie , quod fiipìat htrcfim j carce 
font-là Ics termes ignominieux dont la 
plùpart de nos Scolaftiques , par je ne 
Jgai qu'cllc fatalìté , ou ignorance, 
ou inadvertance la traitent , je ne 
fcaurois, dis-je, coniprendrc cela, fi 
ce n'eit qu'on veuille ne contcr pour 
rien l'autorité du Concile de Conltan- 
ce, du Concile de Trentc , Scdetant 
de celebrcs Philofophes, & Theolo- 
giens de tout Pais ,.& de toutes Scètes,, 
qui Pont foùtcnuè , fi ce n'eft de mé- 
me qu'on veuille ne center pour rien 
l'autorité de ce celebre Aureole de 
l'Ordire des Mineurs , Arehevéque 

d'Aix,, 
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d'Aix , & Cardinal ; de Durand Theo- 
iogien de Paris , de POdre des faco- 
bitìs „ Maitre du Sacre Palaia , & en 
finte Evéque d'Anicy , de Nicolai 
Bonnct ce Sgavant Theologien que le 
Cointc de la Mirandole eftimc fi fort : 
& dont il fait fi. hautement Pélogc , de 
Richard Archevéque d'Armack , Do- 
cteurde Paris ,ou d'Oxfort; de Pierre 
d'Aquila qui fut créé Theologien de 
Paris chea Ics MineursPan 1 279. Scoili 
animé contreles adverfairesde Durand 
s cene , Etrang? revolution des chofe$ t 
qu'nne Opinion quipaf nt autrefois pour U 
firn verhable d*nt rette Academìe , yfìk 
kprefem condamnée par yuelefuts-uns cam- 
me nouvelle Cr périlleufe , fammeunenm- 
velie Dhifion de T EgUfe ; de Jean Ger- 
fon Chancelier de l'Umverfité de Pa- 
ris, qui déclare ejue Durand excelle en 
toutes chofes penddht cfn e les autres nerétif- 
jtfeftt qu'eti entelcfues-unts • de ce Jac- 
que Merlin i qui Ponadonné le titre 
de Colo rn ne txh-ftrme de 1 Ecotesde vV 
rn ; de Mendofajefoite qui dit en-ter- 

SOCS exp/és, ^xln'jamtextc danti' E* 
criTurtr; ni Définiùon de Contile, , oh de 
Pomifis, ni confentement universi de Do- 
Sleurs de l'Eglìfi ? , ni Ratfon mmifeje fi 

proti' 
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prative qucDieu néccjfairemcnt Concourc 
à toutes les actions , qu'au contraire la 
Railbn s'y oppofc , &CC. de Louis de 
Dole Capucin , qui anime d'un fame 
idc, Se penetrò de l'imporr ance de cec- 
ie Doetrine , s'efforce de montrer que 
ni S. Auguftin , ni S. Anfclme , ni S. 
Thomas mème n'ont point temi l'O- 
pinion du Concours immédiat , Se que 
ce dernier par le nom de Motìon par 
laquclle il ticnt que Dieu applique les 
Créature* à agir , n'a jamais entendu 
Olla Prédétenninatìon Phyfique , ni le 
Concours immédiat, mais feulement 
une infUicnce éloignée ,& mediate. 



DE LA PI ET E' D E$,C A.RTESIENS. 

VOila i pcu prcs ce qui m'eft venu 
cn penile pour détruirc une Opi- 
nion qui m'a toùjours femblé avo» de 
présrdangereufes conféquences} mais j e 
Toiis diray cn pafìant que ce n'eri rien 
au prix de celle que quelques Moder- 
nes tàchent depuis quelques années 
d'introduire dans nos Ecoles f que 
Dicu eft la Caufe prochaine , & imme- 
diate de tous les mouvemens , & gene- 
ralementde toutes Ics actions des Créa- 

tures, 
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tures , que c'eft une erreur de croire 
qa'il y ait des puiflànces a£fcives autres 
que de Dicu , ou que Dieu ait cornimi- 
niqué quelque puiflance d'agir à aneli- 
ne Caufe , que toutes les Caufes fccon- 
des ne font proprement que des Cau- 
fes mftrumcntclles,oti occafìonelles, & 
qu'cn un mot c'eft Dieu qui foit tout. 
Ainfi , difent-ils , lors qu'tìn joueur de 
Mail frappe de tonte fa force une bou- 
le, il faut bien fe donnei* de garde de 
croire que ce foit le joueur , le'bras, ou 
le mail qui cornimi nique le moti ve- 
ni ent à la borile , ou fi l'on veut des 
termes moms équivocpies , que ce foit 
le mail qui mette la boule en mou- 
vement, & qui la falle aller, corame 
on penfe , à proportion de la force , & 
de la vitelle avec laquellc il l'attrape 
& la pouflc , ce feroit une erreur grof- 
fiérc , tous les Philofophes , & tous les 
Theologiens n'y ont rien entendu juf- 
ques à prefent , c'eft Dieu qui à Poe- 
caiion du mail modifié de telle , ou de 
tclle maniere produit un tei , ou un tei 
mouvement dans la boule, de facon 
que le mail n'eft que la Caufe occafio- 
nellc du mouvement de la boule, le 
bras du mouvement du mail , le joueur 
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di toouveraent du bras , c'eft Dicu 
leni qui produit immédiatement tous 
Cgs mouvemcns. 

Il en cit de me me. de toutes Ics 
a&krns dcs Sens foit externcs , foit in- 
tenics , il ne faut pas croire que ce foit 
Perii qui voye , cornine on s'imagine , 
niì'oreillequi entende, ni le bras, ou 
i 1 Animai bielle qui lente , ni Immagi- 
nati on , ou l'Entendement qui peni e , 
il n'eft rien de tout cela , les Ànimaux., 
tous leurs Sens , toutes leurs organes 
n'onr nulle aclivité , ce ne font de me- 
lile que des Caulès occafionellcs , Se 
c'eft Dicu feul qui à Poccafion de cer- 
nii ns mouvemcns , de certaines rcn- 
conrres , Se de certaines impremons 
produit en nous toutes ecs aótions , de 
iòste, quelors qu'un malheureux en- 
fonecni le poignard dans le fein de fon 
pere , ou qu'il aura deflein de l'empoi- 
fonner , ce ne fera qifune illufion , ce 
Scelerat ne contribuèra rien ni à l'en- 
foncement du poignard , ni àl'cmpoi- 
fonnement, ce fera Dieu , j'ay horreur 
de le dire ! ce fera Dìeu qui enfi incera 
le poignard , & qui produira ces borri- 
bles penfées dans l'Efprìt de cornai- 
■heureux. ..Or je vous domande s'il s'eft 

jamais 
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jamais ricn inventé de plus impie, & de 
jpfos dangercux , & fi ce -n'eri pus là 
évidemment faire Dieu Auteur du pc 
ehé, luy faire faire le peché , favori- 
fcr les Libcrtins qui diront que c'el 
Dietì qui flit tour, détruire la Libcrté, 
&caniequemmetit le ménte , & le de- 
mènte , en un mot renverfer les fofli 
d emetis de la Rèìigion ? Pour ne point 
dire que d'òter ainfi tonte Pacìrivité 
aux Caufes fccondes , & rejetter tosà 
fui Dicu, c'eft ce que Poti appelle Dm 
in Machina , Pons jifinorum, détruire 
tonte laPhilofophie. 

D'ailleurs je ìeur dematiderois vi» 
lontiers fi lors qu'ils difent par exemplc 
que Dieu produit le mouvement dara 
une houle à Poccafion d'une autre hou- 
le qui Paura rencontrée , ils entcndent 
que ce Re Cok autre chofe fi non que 
Dieu créa, gu reproduit continue! le- 
mentis houle en divers lieuxrSi c'eft là 
leur penice, nous avons,ce me femblc, 
fait von- afìez clairement en parlant de 
la Con fervati on, que cela envelopc une 
contradiction manifeftc , & que pour 
qu'une chofepùt étre continue] lem etìfc 
reproduite, il faudroit que continuel- 
Icment elle celiai d'etre , & qu'il eli 

autant 
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antant impoffible de donnei- l'etre à ce 
ani a déja l'etre , que de tuer un nom- 
ine mort, ou d'òter la vie à qui r/a déja 
plus de vie. lls ne fcmiroient attffi dire 
que Dieu ne produrle ricn de hi houle-, 
ou dans la houle que le feiil niouve- 
ment ; car il n'y a Philofophe qui ne 
icadie que le mouvement n'eft pas un 
étre , mais une maniere d'ette , c'eft à 
dire que ce n'eft que la houle mème„ 
enfant qu'elle eft d'une certaine ma- 
nière qu'on appelle ètre en mouve- 
ment , & qu'ainfi à proprement pari el- 
le mouvement n'eft point produit , ou 
ne pcutpoint feul etre le terme de Pà- 
ftion de Dieu. Que diront-Os donc T 
que Dieu produit le mouvement en 
pouflant la houle ? maiss'il fuffitfquc 
le mouvement foit produit dans la 
houle , que la houle foit pouffée , il me 
femblc qu'il fera bien plus naturel , Sr 
bien plus aifé à concxvoir lachofc pai 
1e pouflèment , & par l'impetuofité de 
la houle qui lachoquera , & qui ctant 
une fubitance materici le ne poura 
point la penetrer cornine pouroit faire 
une fubftanee immatériclìe. La chofe 
eft cncore autant ou plus inconcevablc 
à i'égard des Scns , & de PEntcnde- 
F ment, 
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ment , Diefi , difent-ils , produit ea 
nous l'aeMon de voir , l'aófcion de fla|> 
rer , le feiitiment de doukur , la pen- 
fée , ou ce que nous appelions penfer , 
conno? tre , mediter , & ainfi de toutes 
les' actions que nous attribuons ordì- 
nairement a nòtre A me. Mais puifqu'it 
ne crée pas , ou ne reproduit pas conti- 
nuellemcnt nos Scns , ni nòtre Ame , 
mais puifquc les actions , de quclque 
maniere qu'clles fe faflent , ne iont pas 
des ètres , ne font que des Modalitcz , 
que des maniércs d'ètres.comment eli- 
ce que cela le fera , ou comment nous 
feront-ils conecvoir que cela fe falle ? 

Il eli: vray que cctte dottrine , qui 
ancantit , pour ainfi dire , la créature , 
& qui larabaille julcju'à ne pouvoir pas 
faire la moindre action, fousprétextc 
de donner tout a Dicu & de faire tout 
hure a Dicu , a quclque chofo de fpe- 
cieux , & un certain air de piété ! Mais 
c'eit pour cela mème qu'elle m'en pa- 
ro it d'autant plus dangereufe , Se que 
jela regarde cornine uupoifon cache 
fòus la douceur du miei : Car enfiate 
ne lgaurois m'òter de l'cfprit que 
d'òter ainfi tout à la créature fous pre- 
teste de donner tout à Dieu , ne fòit 
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fous un feint prétexte de Religion , ou 
du moins par une piété mconfìdérée 
effaccr tonte Religion. 



DOUTE III. 

De In Vrtàtttrmivaùon Phyftejue , Si elle ne 
feroit point Die» Anteur du Pechi ? 

1^ Our dire aufli un mot de laPrc- 
j détermination , ou Premotion 
Phyfìquc , ìl ne faut qu'enten- 
dre la fignification du terme pour voir 
que fi Fon doit rcjetter le Concours 
immédiat cornine incompatto] e avee la 
Relìgion , l'on doit à plus forte raifon 
rejettcr la Prcdétermination , corame 
failant encore plus évidemment Dicti 
Autcur du Peché, & détvuifant encorc 
plus évidemment la Lìberté. LaPré- 
détermination Ph vii que eft, dit-on,or- 
dinairement une influcnccfingulicre, 
& immediate de Dieu , antecedente à 
l'action de la Créature, fans laquelleja 
Créature ne fgauroit agir, & perla- 
quel] eia Créature eft cxcitée , meue , 
Ù in'éfiftiblemcnt poti (Ice, ou prédé- 
terminée à acir. Àinfi à Péeard des 
£ 1 choles 
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chofes inJèttfibles » une meni e de Movi- 
lin flilpendue en l'Air par une corde 
qu'on coupcroit , nctoraberoit point 
quel que lourdc & pefante qu'elle pùt 
etre , fi Dicn ne (ùrvenoit , & fi par fon 
infkienceparticulicre il ne la mouvoit, 
& ne la dererminoìt à tomber. Ainfi ì 
lYgarti des chofes fenfibles,un Cheval, 
quelque acìif & vigoureux qu'il foir,ne 
poura jamais levcr le pied que Dicu ne 
le prévienne, qu'il nel'excitc, qu'il 
ne le poufl'e immédiatement , qu'il ne 
le determine à aller. Ainiì enfin à l'è- 
gard des chofes libres & intellc&uelles 
l'homrae ne fc/auroit rerauer le doigt , 
ni fentir , ni imaginer , ni entcndre , ni 
vouloir, que Dieu ne le previenile,, 
qu'il ne l'excke, qu'il ne le poufl'e,. 
qu'il ne le meuve , qu'il ne le determi- 
ne à agir, & cela irréfiftiblemcnt. C -eli: 
là cn trois mots Pidéc ordinairc de la 
Prédétcrmination Phyfique, d'où i! di 
aiie dcjugcr ce que nous avons déja in- 
fìnué plus haut , qu'clle fait Dicu Au- 
teur du mal comme du bien , qu'elle 
détruit la Liberté, & que par là elle 
renvcrfc les fondemens de la Rcligion 
qui fuppofe le méritc 8c le démérite,lcs 
borni cs , & les mauvaifes a&ions , le 

jufte*, 
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itìfte , & l'injufte , les juìtes dvàttìnens 
k Ics juftes rccompcnfcs , ce qui fe 
trouvc generalement détruit cn dc- 
truilant laLiberté. 

Jc fcais bicn que les défenfeurs de la 
Prédétermination font ce qu'ils peu- 
vent polir ne fembler pas ruìncr la Li- 
berté , mais la verité eft qu'en effet ils 
la ruinent & qu'ils ne reconnoiifent 
point d'autre Liberté } ou d'autre Li- 
bre que le Spontanee , ou le Volontai- 
rc , qui font cepcndant tout à fait diffe- 
rens : Cornine fi agir libremcnt n'étoit 
autre chofe que agir Spwtewéé pente 
Se inclination libens , ou Itbenter ! Gom- 
me fi unepierr#nctomboitpas Sponte 
avec quelque pente , 8c quclque incli- 
nation vers la terre! Gomme fi un Ghe- 
val affamé ne fc portoit pas Spante , & 
avee beaucoup d'inclination vers le 
foin, & l'avoine! Cornine fi un furieux, 
& qui a'eft pas maitre de fes premiers 
mouvemens , ne le portoit pas trés vo- 
lontiers , & avec beaucoup de pMfir 5c 
de pente à la vangeance ! Gomme fi les 
Bien-heurenx 1 qui heurcufement ne 
feauroicnt s'empécher d'aimcrDicu_ r 
& qui par conféquent ne font point 1Ì- 
bres cn cela , ne fe portoient pas avec 
F 3 indi- 
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inclination , & avcc un plaifir incrowjg 
blc à aimer Dica , cette infime Bonté 
qui Ics comble d'un bonheur qui ne 
perirà jamais ! 

Qu'on ne nous vienne donepoint 
dircque la vraye & fouveraine Libcrté 
conhfte à faire tout ce que nous vottl 
bns : Car c'eft UPerreur , ouplùtot 
Partìfice, ce font làdes termes fpccieu* 
& trompeurs, & c'eft confondfe le Li- 
bre avcc le Volontaire : La Liberti 
pour le dire'encore ici en un mot & en 
paiìant , confifte précifément cn ce 
qu etant far le point d'agir , nous puif- 
iions faire , ou ne pas faire, ou faire le 
conmure ;en ce qu'atant furlepnint 
d aimer , la Volonté puùTe comme une 
Bilance achve fe déterminer elle-mi* 
me à aimer.ouànepas aimer,ou à hai'r. 
Si nous ne nous en tenons là , il n'y a 
plus de Libate , tout eli perda , nous 
Vmià au rang des chofes néceiìaircs . 
adieu toute Religion. 



E X T R A I T 

■D'un Livre de la Provi- 

DHNCE E T DU DeSTIN, 

écrit fotts l'Empire de Vtodetien 
park Thilofofht Hiekocles, 

„ Laton dit que Dieu , la. 
„ Fortune & l'Opportunìté ,.. 
„ JL gouvernent toutes les chofes 
„humaines : par où il paroit quc ce 
„ Philofcphe concevoit que les Etres 
,jOUÌ ne font troublcz d'aucunc paf- 
„ fion , qui font toùjoun égalcment ré- 
„ glez y. & qui par confequcnt ne com- 
„ mettent aucun peché , font conduits 
„ par une Providenec fimplc & unifor- 
mine : mais que les Etres intelligens 
„ fujets à l'ìgnorance & à l'erreur font 
„ gouvernez par une Providenec me- 
„ Ice du Hazard Se de l'Gccafion, La 
„ Providenec fimple & uniforme eli 
„ celie qui donne les bicns que Fon n'a 
,,point méritcz, & qui conferve toutes 
a les chofes qui lubiiftent dans la- pei - 
„ fcòtion de leiir nature ; mais la Pro- 
,3-vidence qui ic fert des Hazards & des 

Occa- 



1*8 De la Prov idence 
«Occafions di celle qui rcdrcflc ce 
" 9 m «Mitre la première ìnfritu- 
„ non de h nature, & qui cornee le, 
„ feutes. Gir ce n'eft pai par un fccret 
„ qui precede nos méntes quc le j liae _ 
»meat du Gel envoyc aux uns des 
„ malheurs & aux autres du bicn s mais 
« felon quW s'encftreududignepS 
« fa maniere de vivrc précédente. La 
«juftice des Juges qui nous gouvc ,._ 
n mnt a quclqucchoiè de fcmblable 
» i l art des Medecms. Comme la Me- 
» decine entreprend de traitcr ceux 
«qui font tombez dWmèmcs dans 
» qwelque maladie, & qu'elle leur pref 
•„cnt felon le temps & I'occafion ce 
« qu ellejuge lem- étre utile : de méme 
,» le niente des aéiions dont on juge 
« ctant different , & caufant les chai 
« gemens divers de la fortune , fait va- 
" \? «Prwidoice qui nous regarde 
„Ma,s l'ordre fclon Wl tornei 
» conduit amène enfiti J c temps de la 
„peine & de la purificatici!. Orla CO n- 
„ jonchon de la Fortune , de l'Opvou 

»tmuté, & de la Province DS 
« c cft ceque l'on appellc le Deftin, 
» dans lequel tout ce qui arrive par hai 
«fcawlvientdc kbbcrté des honwnes 
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„ Stl'Opportunité de la Provìdence de 
ft Dicu. Celi ParcdclaMédcdncqm 
„ prefcrit la manière dont il faut trai ter 
„les malades ■■, mais c'eft la condiate 
„ des bommes qui fait qu'il faut fe icr- 
„ vir dn fer , ou du leu , ou de quelque 
„autre remé-de doulourcux. Ce n'eri 
„_pas donc inutilement que les hom- 
„ racs ont regù des Loìx , ce n'eft pas 
M .en vain qu'il ont reeù la faculté de 
„ raifonner & de deliberei- ; Ics priéres 
„ ne font pas inutiles , pois que la Pro- 
„ vidence conduit Ics chofes humaines,. 
„ & qu'elle règie ielon la Loy & la Ju- 
w iti ce ce qui eft dù aax aètions libres* 
„Etcncorcque1es loix, le raifonne- 
„mcnt , & les priéres foicntdes chofes 
„nccelìaires bònnes & utiles , l'ordre 
„de la Deftinée qui accompagno la 
„ Provìdence ne ìailìe pas de iubfifter , 
n & de réglcr notte libre-arhitre par 
„ des chitimcns qui ne dépendent pas 
( ,de nous. Ces ebofes bien loinde fe 
„ cu' fruire les unes Ics autres , fe foù- 
„ticnnent reciproquement. Car fiip- 
„pofé la Providencc , les raifonne- 
„mens, Ics loix & Ics pricres nous font 
„infailliblcmcnt trés-utiles ; mais s'il 
„ n'y avoit point de Providencc tout 

cela, 



I 5° De la Providence 
„ cela feroit non feulement vain , & ri. 
„dicu!e, mais n'auroitjamais pù (uh- 
„ filler il long-temps dans le Monde, 
» Cefi: pourquoy la liberté de nótre 
„ volenté fuppofe néceflairement une 
„ Providence , & ia Providence de- 
„mande néceflairement que foyions 
„librcs. NÒtrc libre-arbitrcétablit la 
„ juftice de la Deftinée , & la DefHnée 
„ Ics mouvemens libres de nótre vo- 
„ lonté. Que fi nous la prefenrons à 
n Dicu pure & éclairce des Lumières de 
„ la raifon , fi nous obéìflbns anx loix , 
», fi nous luy adrefibns des priéres , fi 
„ nous avons de 3a défercnce pourles 
jjbonsconfcils, fi nous veillons enfia 
« Tur nous-mèmes en toutes chofes, 
„ nous parviendrons à la jouiflancc du 
„ Souvcram bien. Mais fi nous faifons 
„ le contrairc nous foufìrirons Ics dou- 
„ leurs falutaires des peines qui font or- 
„ donne cs a ceux qui fe conduifent de 
„ la forte , Se nous apprendrons rrop 
„ tard ce qu'il auroit fallii q ue nous fif- 
„ fions. Or afin de nous puri fi er de nó- 
„tre mauvaife difpofition & d'en ac- 
„querir une bornie , il cft tres-utik- de 
„ s'attachcr à la priére , aux !oix , aux 
» 1,0115 conlèjls, & aux autres chofes de 

cette 
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„ cettc nature qui peuvent fcrvir à ri- 
to gler notre efpnt , & à rendrc fes vo- 
„lontez, conformes à cellcs JeDicu.La 
„Piwidence ne détruit donc pas le 
„franc-arbitre , lans lequel d'aillcurs il 
„ n'y auroit aucun lieu à lajuftice , ni 
„à la dilìribudondespeinesScdesré- 
„compenfes , Cetonia difpoiition de 
„chacun. Car le Defluì & la Provi- 
„dcnce demandent nécellaircment la 
„liberté lors qu'il s'agit de vice ou eie 
„vcrtu ; àutrement cettc manière inè- 
die dont la Providencc traite les 
„ iiommcs feroit injufte , fi elle ne fìlp- 
„pofoit pas la liberté de notre volonté. 
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